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| AVERTISSEMENT.. 
Fo F ES onvrcges 45 comte de Sas. 
7 A tesbury ſont connus. & rres- cele-. 
bres 5 il ſeroit inutile den faire ici 
Feloge. L'eflai ſur le mérite 915 
ds public penſear. Napit 4 encou- 
rager le meme athlete a lutter encore 
= avec ſon ſiecle raifanneur & mechant. 
= Les ſages. & les gens eg iclaires , en pe- 
ma nombre par tout, & juges ſans. 
| paſſio ang, lui auroient decerne une 
couronne ap yi Mats cette 1 


„ a? 


| wallon. 5 Fauroient — — * nouveus 
par leurs horribles croaſſemens. Ces 
inſignes vauriens, ces enfans des tè- 
nebres troubleront perpetuellement 
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— — 


Diderot. 
= 0 | 4 1 


les jours innorent & paiſibles des 
| - Hluſtres favoris d Apollon. On ne 
era donc pas ſurpris d entenare 
= quflque homme pervers, quelque hy- 
MW pocrite obſcur, f kerier hautement au 
ecm ſeul de I Auteur ineſtimable de 
„ cee lettres: briilez, briilez ce Deifte 
Fo educteur & ſen apologiſte imbecille. 
YH Les Galli Anglos Jugeront mon 
| travail. Si fobtenois par avanture 
Wi upprobation le ſuffrage dan Erri· 
vain Judicienx & louable , je haſar- 
derois peut tre de publier ſepart- 
ment, dans la ſuite , chaque ait de 
cet owvrage mortel nx. 
- Honni foir qui mal y 8 ON 
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* voy er le Dirinaire de Claude, 
pié, a. 8 Shaftesbury, & ſes re- 
marques ſur Samſon 5 traducteur de 

ces Lettres, imprimées a la Haye en 

1708, & très- rares a preſent > müme En. 
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PREFACE. 


FE Pissen: Auteurs Fran- 


cdois ont écrit ſur Ventou- 


ſiaſme poetique. Ils ſemblent 
= tous avoir precede le Philoſo- 
= phc Anglois. Leurs deſcriptions 
ſont vives & Pittoreſques ; ; 
Shaftesbury nien parle point; 
| ſon ſilence me ſurprend. Il cite 
| frequemment, avec une com- 


| . plaiſance orgueilleuſe, tous les 


Auteurs latins qui ont dit 
| quelque choſe de Jentouſiaſ- 
me && gle Vinſpiration divine; 


b Hh * Voy cz. le Didicongite Enciclops: 
| ache 4 Particle entouſiaſme. | 


S106. 
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On verra ſans doute avec kla 
ir les divers ſentimens de 
quelques Fcrivains Franęois 
ſur cette matiere intereſſante. 


Pierre Petit *, Philoſophe 


oF: Medecin , nous a donné 
une longue diGcrration en la- 


tin ſur Fentouſiaſme & la-fu- |} 
reur poëtique, dans laquelle 
il a amalgamé les penſces des 


Grecs & des Latins. Ceſt un 


_ a lire & digne detre 


M. Fraguier, dans by mẽ- 


moires de Pacademie des Bel- 
les-Letrres, en parlant du g- 
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* Vide 2 furore p verico Periti e | 
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PREFACE. 


nie thy Pindare , depcint élo- 


quemment & fortement le 


vrai caractere de Tentouſiaſ- 
me. II me paroit avoir le mieux 


connu & deècrit cette noble 


fureur poëtique & cette divi- 


ne inſpiration qui cree le ſu- 


blime & les choſes Eronnatites 


dans les ouvrages des Poëtes, 


des Orateurs & des Peintres. | 


Ecoutons attentivement cet 


4 1 


_ Eloquent perſonnage. » Sup-: 2 
- poſons donc qu un homs- _ 
„ me nẽ Poëte, & plein de 
„ ſon ſujet, apres en avoir 
„ diſtribue 3 a-peu-pres toutes 
„ les parties, & en avoir ta. 
„ cò une legere Gauche dang. . 3 


5 PREFACE. . 
un repos entier, Spy iq 
© 3s enſuite à enviſager le tot 
2 . "dy enſem ö le avec une forte 

ay v attention „ bientor: ſon e * 
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„ miere vive & belle lui. 
. decouvre tout d'un coup, 
1 2 8 comme | Venus 4 Tito, c ; 
„ qu avaq cela il nM toit par 
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PREFACE. 
* rot” les images tendres & 

| , gracicuſes, tout cela ſe pre- 
„ ſente en foule, avec une ſui- 
„ te de choſes ee em- 
12 5 pour ainſi dir ea a ſe 
» placer delles-mimes. Sou- 
be vent auſſi la chaleur deFen- 
„ touſiaſme S empart telle- 
* ment de ſon elprit > qu" il 
„ n en eſt plus le maitre, & 
„ que s il 


lui reſtoit dans ce 
moment quelque autre ſen- 
;; timent , due : celui de G 


| 35. „ ſe .cioite 1 3 5 quel- ; 
que divinite. Ces differen- 
5 im 1 f produiſent 


ꝛũ EFTA 
5 eriptions quelquefois ſim- 
5 ples & pleines de douceur 
„ & d agrẽment, & quelque- 
„ fois riches, nobles: & Ele- 
43» vées, des comparaiſons juf- 
sy tes & vives, des traits de 


„ morale lumineux, des en- 


. 5, droits heureuſement em- 
„ pruntes de Thiſtoire ou de 
5 la fable, & des deſcriptions 
„ mille fois plus belles que le 
„ fond de ſon ſujet. L harmo- 
„ nie, Fame des beaux vers, ne 
3» ſe fait point chercher dang 
„ce moment par le Potte. Les 
35: expreſſions nobles, les ca- 
is dences heureuſes, Sarran- 
* Sent toutes ſeules comme 


PREFACE 
lespierres ſous la lyred Am- 
phion. Rien ne reſſent le- 


| ,, tude ni le travail. Une mé- 


ditation profonde, condui - 
„ te par une raiſon ſcrupuleu- 
„ © & delicate, ni la beaute 
„ meéme de Peſprit, quelque 
grande quelle paroiſlc c etre, 


„ ne ſauroient Jamais routes 
„ ſeules produire rien de pa- 


„ reil. Auſſi les poëſies, qui 
ſont le fruit de Fentouſiaſ- 
me, ont un tel caractere de 
oF 3 qu on ne peut ni 


5, les lire ni les entendre ſans 


, etre 'echauffe du meme feu 
d qui les a produites, & Veffer 
* de la * la plus par- 


8 PRE FACE 3 
» faite, n'eſt ni ſi ſur, ni fi 


» grand. que celui des vers 


„ nẽs dans le feu de la fureur 


„ poëtique cc . 
La Motte, plus ee 


que Poëte, a fait une Ode 


ttroide & languiſſante ſur Fen- 


touſiaſme. Dans ſon diſcours 
ſur Ode, tout ce qui il dit, eſt I 
excellent & fortement ecrit. 1 
Le Profateur eſt alors Poëte & 
Philoſophe , ſon ſtyle eſt har⸗ 
monieux rapide & "elegant. 
Mais 5 pour ſon malheur & pour 
le notre, ce bel eſprit femelle 
a voulu viſer au grand & au 
terrible, & il n ẽtoit fait que 
pour * & _ avec les 


EEE ACHE 
| Muſes. Quoique fon difcours 
W ſur Ode foir connu de tour 
le monde, nous citerons ce 
2 qu il dir ſar Fentouſiaſme. 
„ On ſait qu 'encoulialme 
ne ſignifie autre choſe qu in- 
ſpiration, & ceſt un terme 
quꝰ on applique aux Poëtes, 
par com paraiſon de leur 
imagination &chauffec avec 
la fureur des Pretres., lorſ- 
que leur Dieu les agitoit & 
quiils proporiggiene les, ora- 
cles | 


„ Voila donc eee 

1 idee del entouſiaſme. C eſt 

une chaleur d'imagination 
v qu on excite en foi, & à la- 


195 7 
» 
e Entouſi aſme tant qu' on- 


5 2 


quelle on s abandonne; 


„ 1 beaucoup d'obſcurites & 6 


des expreſſions & des ma- 


PREEFACE / 


-fource de beaures & de de- | 
fauts, ſelon qu elle eſtaveu- | 
gle ou eclairte; mais Ceſt le 
Plus: ſouvent un beau nom 
qu on donne à ce qui elt le 
moins raiſonnable. 1 
„ On a paſſe ſous ce nom- 


de contre: tems: on faiſoit 
grace aux choſes en faveur 


nieres; mais ce n'eſt pas 
toujours par cette fougue 1 
que les Auteurs ſont les 
, Plus dignes d'imitarion'<. | 


„ voudra , „ i] faut qu'il ſoit 1 


PREFACE. 


„ toujours guidé par la rai- 
| ,, ſon; & que le Pocte le plus 
1 echaufte le rappelle ſouvent 
„4 ſoi, pour Juger ſainement 
= de ce que {on een 
F v lui offre. 


„ Un entouſiaſme crop do- 


„, minant reſſe mble à ces 
„ yvreſſes qui m 
1 „ homme hors de lui $3) -qui | 
„ Tegarent en mille images 
„ biſares & ſans ſuite, dont il 
| ,» ne ſe ſouvient point quand 
„ la raiſon a repris le deſſus. 
„ Au contraire, ur 
„ me reéglé,; eſt comme les 
„ douces vapeurs, qui ne por- 
„tent qu aſſez d eſprits au 


ttent un 


entouſiaſ- 
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PREFACE. 


os cervcau pour rendre Fima- 
„ gination feconde', & qui 


„ laiſſent toujours le Juge- 
„ ment en état de faire de 
5 ſes faillies un choix W 
» cieux & agréable. FO 14 | 2 
2% La plaparr de ceux qui 
5 3 de Fentouſiaſme, 


„ en parlent comme Weils 


4 5 'Etoient eux- memes dans le 


* trouble qu ils veulerit dée- 
| ” finir. Ce ne ſont que grands 


„ mots de fureur divine, de 


0 


x tranſports de fame, des 


„ mouvemens de lumiere, 
3» qui, mis bout- a- bout dans 
5 des phraſes pompeuſes, ne 
365 produiſent pourtant e 
| idce 


ER OT, 5 
£ F A 


ee EAR : 
„ idée diſtincte. Si on les en 


i „ croit, Teſſence de Tentou- 
„ ſiaſme eſt. de n ne pouvoir 
e etre compris que, par les 
- „ eſprits du premier ordre, à 
„ la tete deſquels ils ſe ſuppo- 
i „ ſent & dont ils excluent 


„ tous ceux qui oſent ne les 
= ,, pas entendre; voila p 

„, tant tout le myſtere. Une 
„ imagination echauffee , ſi 
„ elle Teſt avec excès, ex- 
„ trayague ; ſi elle Feſt mo- 
5 , derement,, le jugement y 
„ 5, Puiſe les plus grandes beau- 
Gs » tes de la an ie & de e 
10 55 quenee © «, nA | 


PREFACE. 
+ Rapportons. a preſent les 
plus belles ftrophesde {oirOde. | 
ſur lentouſiaſme. „ eee 


je ſens qu une yvreſſe Wüdeiag a 
Meffraye, ms ſaiſit; m'entraine ke 
Qu'elle m'offre objets divers! 2 | 
Deja ma raiſon interdite 
Me livre au trouble qui . 
Fortune Pens ſoin de mes vers. 


- Dial quelſe lumiere imprevue! pA: 
Ce brillant nuage a ma vue 
Offre une autre Divinitc ʒ; 

FF la reconnois à ſa lyre. 
Et mieux au reſpect - ph m . 

Sa majeſtueuſe deut. 9212 


Polhymnie, un e bee 
Semble m' annoncer ta colere; 5 
Comment ai -je pu Cirriter 2... 
Ah! plurdr Echavuffe , ranime 1 
Cet entouſiaſme ſublime, 
Ou je me laiſſeis emporter. 
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. | 
| Nous oppoſer6ns, Aces bers 
| ror 8 profaig ques, que [ques 
W trophies: | derachees', & ſans 
F choir, de M. Sabatier, fur le 
meme ſujet. 5 Le parallele ou- 
trag a Joure la meémioire 
de ka _ T0 nous con- 
ole en quelque i de 


1 10 A $ iF2 by 4 y 3 


perte de 105 alle Prince 
de la Poeſie lyri Te M. Saba- 
tier, deja connu par plalieug 
a | Odes „ 4 des talens Marques 
pour reuſfir dans ce genre fu- 
bume; le premier & le Me 


i 


ö difficile de tous. 3 _ 


Tu fis les Dieux, Gere adi, 

Les murs nt à tes ſons; 

Ju fais de ren et, qui tadmire, 

3 Treſfaillir les cachots wana 
* 
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De Mars tu ſoufles les allarmes ; 
Alexandre court, vole aux mes, „ 
Le courage c'eſt ta cha leur. 
Sparte dans ſes tevets ſommeille, 11 
Quel chant la frappe * 2 elle en 
Tout ſuccombe ſous f valeur. 


Cet ln les flots de cette ved, 
E trempe ſes pinceaux ; 
Ceſt quand cette fureur le preſſe, * 
Qu il enfante ſes. grands tableaux. 

Lei quel bruit! les cieur s 'Gcroulent! | 

Sur ma tete les vagues toulent; 
La nuit régne avec le tr epa 
ILA Mars fait fumer de carnage 8 
Les champs conſternes du ravage 


* 


Des fleaux courans ſur ſes pas. be © 


Emporté Fun eſſor rapide, 
promèthce atteint le ſeſour 
Ott le Roi des ſaiſons enn 
Aux mois qui compoſent ſa cou. 
Il ravit la flamme divine, 5 
Brillante & féconde o oxigine „ op 1 
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= Tyrtee. Voyez ode ſur: le depart de la Maiſon du Zh 
Roi » du meme Auteur » yong anne lirteraire » inticulce 
Brite. f : 
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: Fait eclore un autre univers. 


Et def je ſuis dans les cieux. _ 


| Brille des plus riantes couleurs; 


Toute la nature en ſilence 
| Price Foreille à la cadence © © 


A ces accords, leur empire, WY oo 
Rouſſeau, je reconnois ta lyreg : 
Oeſt at toi de chanter les dien, 1 . 
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CE PREFACE. open. 
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De tant IS prodiges divers: 
Tout s embellit dans la nature,; 


Des arts la magique impoſture og 


2 * 
1 


D oũ nait Tardeur qui ime rranſporte? 


 Vais-je donc braver les Eclairs?. © 


Un tourbillon de feu m'emporte 


Dans les vaſtes plaines des airs. 


Sous: mes pieds les mers Aparoiſnr 5 


Les fronts des montagnes & 'abaifſent 3 _ 5 
La terre ſe cache à mes yeux: E 


Entoure des vents, des orages, 
Sur-un char je fens les nuages 


Vw, 


Je vois un Dieu dont u couronne 1 5 


* 


Le chœur des Muſes . 
Les graces le parent de fleurs. 


De ſes accens melodicux: f 
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SHAFTESBURY: 


PAIR DANGLETERRE.,.\ i | 


Ax N 10 NE As HLE Ya | 
Comte de "SHAPTESBURTY, 
naquit 3 4 Londres en 1671; ſon 


grand pere, a ; 
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rs ; Chancelicr, 
fe chargea de ſon education. 

A Lage de dix ans , 1 com- 

» mencoit deja à ſe familiar 7 

avec les Auteurs grecs & la- 

tins. Le ſavant Magiſtrat mou | 

rut en 1683, tems oũ ſon dil- 

ciple donnoit les plus haures 

clperances. Le pete du 1 Ns: f 


2 TTY! * 41 7 1 © > 1s if! E 
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SHA EN BURT. 


fn Ab. Des raiſons agkiculi 


res Vobligerent à 83k oigner 
| enſuite, po ur quelques annces, 
de ce quid chèriſſoit le plus. 


SHAFTESBURY voulut a ap- 
prendre ſeul Part difficile de 
connoitre les hommes. Il crut 
ue les voyages! io meneroient 
promptement à de but. La 
France arreta, & le confirma 


E enticrement nns ſon 80 we 


pres dener Ard un ** 

* avide de beites eee 

ſances, & jalo de ſe fairem 

nom. zan les _— - 

ae alors Sine cer af 
b uij | 
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YIEDE MILORD \ 
ux egppire, & le Prince&ton- 
noit Univers. AsnLeY ſe fit 
eſtimer & admirer de la Cour 
ſuperbe de Louis; lieu où on 
plait rarement à i multitude. 

II parcourut enſuite [Healie & | 
*Allcmagne, ©. 511 253 5 
De retour a . il re- 
fala des emplois brillans; qui 
auroient flats & ſeduit tout 
autre que ce Philoſop he. La- 


mour de Hetude @roit ſa paſ- 


ſion favorite; il sy livra tout 
entier pendant pluſieurs an- 
nes; mais, enfit arrachẽé de 
ſon cabinet & depurt dela 
province pour: le Parlement, 
Ii prefera; dans cine le dor 


l 


e of 


| | agitoit une queſtion intereſ-· 


f phi 


SHAYTES BURT. 


| berge de lervir ſa patrics 


au ſterile plaiſir de vivre dans 

1 contemplation & la retraite. 
| SHAFTESBURY arriva au 

moment heureux od Fon 


ſante pour la liberté. Il s agiſ- 
| ſoit: de ſavoir, ſi Fon devoit 
| accorder des Avocats aux cri - 
minels d'Etat, ous il falloit les 
laiſſer plaider eux - memes: 
| Asniey deploya à cette oc- 
caſion toute ſon cloquence 8 
Phil phie; mais il parut 
| th ord: ſe troubler 3 un tel 
point, devant cette auguſte 
| arable „que malgrẽ le tems 
1 pour ſe remer· 


Far Coven bar oblig EA Ani 
beurs repriſes de le — de 
1 I commenęa aloſi: 
Aeſteurs, fi mui, innacenr es 
libre, a r & tronen 
e devant Vans, _— 4 4 
. Pour ſa 7 uſtrfication., celut 5 
ui cremble dhe pour a ,,U 
2 diſcours, plein de rai- 
fon & de ves — 4 
Giainele 8 ce Per- 
mit pas de ſuivrt ates; les 
N du Parlemenr dt alla 
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SHAFTESBURY, 
nemenr des Lettres, s attache- 
8 ientõt à cette ame bien 
fliſante. AsHLE VT en fit fe 
| amis intimes; ils ëtoient di- 
ee La mort du 


een e e ds 


revoir ſa pattie. Demaiſcaux, ſi 

| connu par ſa philoſophicaima- 
| Bl; die, Ele entre par ſon cru- 
dition immeniſe, ſ vouẽ au jeu- 
ne Su amTEsBURY; determina. 
T: in Ale vrnit voira Londres. 
Le Roi, qui contdiſſoit les 5 
Tb adi ſaupericurs' du Comte, 
e qui vouloit ſc Lattacher par- 
 . ticulicrement , le crła Pair du 
Royaume. Cette Aignirs obli⸗ 
gea SnaprTesBURY M aſſiſter 


iE DE XILORD 
ah Chambre - haute. On y 
traitoit alors une affaire im- 
portante pour Guillaume III. 
Coir Valliance de la maiſon 
We Aurriche & des Provinces 
Unies, en faveur de Charles 111, 
ſecond fils de Leopold. AsniEY 
id reuſſir ce grand ouvrage au 
greè du Roi, qui lui dit: . 
lord, vous avez tournt \adroite- 
ment la chance. Pour lui en te- 
moignet ſon contentement, 
le Monarque propoſa 4 S, 
TESBURY” la place de Soeretaire 95 
d'Etat, la plus emlinente ou 
puilleapirr un ue de fa 
te, & pluvencore Camow de. a 


K a 2 


LL. | 
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SHAFTESBURY. "+ 
vorant de ['crude,,le porterent 3 
A la refuſer. Le Roi lui conſer- ; 
va ſon.amitic juſqu Ala mort, 

qui arriva;e gn Tay eine 


. ASHLEY, de ha Viccyamingns 
de Dorſel, dont jouiſſoit fa fa- 7 
mille depuis trois generations. 
Bientõt après, Heſprit de pro- 
phetie ſe repandir par - tout; 

| Londres en ᷑toit infecté. On 
cherchoità la Cour des moyens 
pour Teétouffer, „ou pour en 
arreter les progres. La plu art, 

| des Seigneurs & des Miniſtres 
vouloient punir rigourcuſe- 
ment les petits prophetes qui 
| ſeduiloient le Peuple. SnaAr- 
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8 VIE DE Wien 
TESBURY | fut le ſeul qui op- 
poſ a ces voies de rigueur & 
de violence. Ses Lettres ſur 
Fenrouftaline pararent dans 
ces tems de trouble & de fer- 
mentation; elles opererent 
plus effcamment que routes 
les Perſcentions qu, en irritant 
ks eſprits, auroient à coup ſur N 
perpetuẽ le mal. 3 | 
tes de la foire contrefirent ſi 
ien ces faiſeurs de miracles, E 
| = n oſerent plus ſe mon- 
trer; - ifs furent couverts a la 
l ende ridicule & c opptobre. 
Notre Phi iloſophe eponſa, 2 
R Ae mois après, M“ 
43 Ever, J {a1 Þ rente, 3 dequi il eut 
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delices. En traverly r Ws, Y 


4 #31 of 


| ow k Duc de. erVic 


ble fur les Kögſteret Tl 2 9 
| & le fit eſcorter juſqu en Sa- 


donna entierement aux beaux 
arts, & Ecrivit une Lettre fa. 
ante far lax pcinture; mais la 
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n fits; Ses profondes mbdins f 
tions N de jour en jour 
ſa foible fanire. Les Medecins 
lui conſcitterent aller en as 
ie, od le climar- ranimeron 
1 peu. a-· peu fa chaleur naturelle. 


s | II quizta.avec douleur un <pou- 
ſe & un fils qui men | 


| Paccueillic erds-gracieuſement, 


voie. Arrive a Naples, il sa- 


»$<< a4 5 


* 


P18 D ADG. 
mort ; en eva 7 a milieu de fa 
brillante carriere. Il mourut 
en 47135 age. de qusrante deux 

ans, . des ẽtrangers, & 
b . ſes N 


— * £ " * 5 * 8 - . s 
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G05 1 ceanyres ms Comte de Suartes- 

BURY > en trois. Volumes in- ect avo „en 

1723, od il y afon portrait & des vigne- 

tes allẽgoriques à chaque ſujet; gravees 

pax Gribelin. Ce livre eſt à Is Bibliore- 

1 du Roi, & Non s en eſt ſervi pour la 

ttaduction des Lettres. Les perſonnes 

du voudront ſavoir d autres particularĩi- 

_ tes ſur la vie & les ouyrages de ce grand. 

homme, peudent recourir, avec on- 

fiance, au tome ſecond de I hiſtir⸗ des 

 Phuloſophes” moderner de M;"Savdtien, 

qui vient de paroitre, chez Jombert, | 
, J rue Dauphine, : : Paris. . - 
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b | retour d la campagne, & que 
la ſaiſon orageuſe de nos debars 
politiques eſt encate.<loignee. 1 
- i ne. dhume Our Camplex 
7 fars- par la "Jefture, de pate nl 


affaires publiques, ni ſur les nd; 
tres Jettez un coup d œil ſur ce 


u ſuit 3 & A ce mmer enf 
A 


- 


beten que vous ètes de 


penſees qui ne roulent ni ſur les 


h N 


res mes + LON ahns ſv . 
Dans tous les-ſrecles, JesPot det * 5 
5 be ont fait une loi facree « d'inyo- 
quer les Muſes. le vg 
| leurs ouyrages ? Ei 
De nos jours, cette ancienne 
coutume eſt generalement ſuiyie; 
je ne ſaurois cependant mimagi- 
ner que cette imitation des an- 
Lieris, ſi en vogue & ſi ckerie 
des beaux eſprits, ne vous alt 
ſouvent dephb; car enfin un hom 
me ſage, & en le goũt reſſemble 
au võtre, neſs laiſſe ni entratner 
ni ledaire par la magie de la nou- 
veaute il ne peut ſe ſoumettte 
8 au ridicule empire dune r F OA 
bl &blouiſſante & paſſagere. 4: 
Accoutumẽ tout peſet dans 
les * de la talen „vous 


a 


juger lainement ide tout: vous 

avez ſans doute remarque com- 3 

| bien cette forte dinyocation pas 

roit peu naturelle. dans nos Poctes3 

vous avez recherche pourquoi 

cette meme inſpiration, ou ſi vous 

voulez, cet entouſiaſme diviny 

qui brille avec tant de grace 8 

declat dans la bouche Eloquente 9 

des anciens, eſt ſr plate & ſi froide . = 

dans celle de nos PI mo- 

dernes. A ee "36 

| x37 Vous trouwetet | ns peine; 

Mitord , la raiſon de cette pro- 

digieuſe difference, en vous rap- 

pellant une . reflexion que vous 

ade faite pluſicurs fois. Que la 

write eſt la choſe. an ane: la Plus 

Ae TOUS e 00% 
Elle doit ſervir 15 a 4 la "RF 

fiction 2 qui ne ſauroit plaire 1 

A il 


ES 
due par! fa reſſemblance avec la 
-  verite. Quand on veut peindre 
agreablement & fortement une 
paſfion, il faut ſavoir marier avec 
art les couletirs animees de la rea- 
lite; mais pour Emouvoir & tou- 
cher e eee „il faut Fetre 

deja ſoi: mme, ou au moins il 
3 eee a mervelleuſe 


& ſans Aden 15, 
Seroit - il donc bebe à un 
Poẽte moderne, reconnu Pour 
mavoir jamais invoque Apoll 
ni les Muſes, de faire une vive 
impreſſion far! nous, & de nous 
entrainer,par{afauſſe imvocarioh, | 
4 ſuivre ſon pieux exemple : Son 
zele apparẽnt, & ſoutenu par les 
geſtes ſeducteurs & vehẽmens de 
— 3 feront point 


$3 


[ 
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embraſſer aveuglement des vieilles 


Ire erreurs , rajeunies par la folie, & 
no proſcrites par la raiſon & la ſageſſe. 


c A Tegard des anciens;, tout le 


* 
* monde ſait que leur reli gion; ainſi 
u- que leur politique;,' riroit fa bril- 
tre lance: origine de Fart ſublime des 
i vers. II etoit donc naturel à ces 
iſe Poetes de faire retentir leurs ac- 
nt cords: harmonieux , qu' ils adreſ- 
ſoient ſans ceſſe aux Muſes dans 


leurs divins tranſ ports, & d'inyo- - 
quer avec ferveur les puiſſantes 

protectrices des ſciences & des 

beaux arts. E 
* On. voir ſouvent un a Pott a 
dre d etre en extaſe, quoique ſon 
eſprit ſommeille dans une ſterile 
tranquillite: ; en le ſuppoſant mè· 
me vraiment affect, il ne pro- 
duira rien 4 ni de tou- 
A * 
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chant, sil oſe franchir les bornes 
que la nature lui a ſagement * 
crites pour ſa propre gloire. 
Mais, Milord , z il y avoit peut. 
etre un myſtere plus impenerra- 
ble & plus auguſte dans les picuſes 


invocations des Poëtes. Les hom- 


mes, vous le ſavez, poſſedent 
malheuteuſement le talent mer - 
veilleux de ſe tromper & de $'a- 
veugler cux>memes , quand ils 
ont fermement reſolu. Une paſ- 


ſion qui dort dans un calme pro- 
: fond, {i on la reveille, elle sagite 


peu. A. peu & ſc ſouleve; il en jaillit 


4 Finſtant une vive <tincelle qui 


diſparoit en pëtillant, mais qui 
nous embraſe & nous enſues | 
, LE 7 3 
- Enconliderant les jeux 8 I 
des rimides amans, un jeune hom- 


nes bene & un barbon 

ef Proven tous deux dune imagi- 
23 | nation bouillange , ,cchauftc, par 
ut- des lectures voluptueuſes, par des 
ra- peintures lubriques , ſe ſentent 
iſcs ¶ tout à· coup ſeduits & rourmentes 
m- par les clans convulſifs de amour. 
ent Ils deviennent de jour en jour les 
er- | triſtes victimes de leur e 
Sa- if ee, 12-48% If. $ 

ils - Un home d un Nane bon 
af. | & timide, sil regoit une legere 8 
ro- | offenſe, & qu'il nourriſſe en ſecret 
ite ſon noir reſſentiment, il devient 
Lit | une cruelle furie qui fait èclater 


qui en tous lieux ſon impetueux cour- 
Jui · roux· Un Chrẽtien vertueux, me- 
me me à force de rafiner ſur la piete 


& ſur la foi, ſe defiera de plus en 
| plus de ſes foibles lumieres il aura 
aiance aveugle & conſtan- | 

A ij 


= 
te; les choſes les plus naturilles 
& les plus ſimples paroitronr 4 
ſes yeux faſcines, des merveilles 
& des miracles nouveaux. Tous 
ces abſurdes menſonges, que li- 
gnorance & Torgueil nous ont 
ttanſmis, luteront ſans ceſſe avec 
ſa conſcience allarmee & delicate. 
Pour vous prouver ce que y; a- 
vance, je nai pas beſoin deiFap- 
puyer d'un fait auſſi ſingulier que 
vrai. id 09 de WIEN con- 


vous auroit recirs; avec une — 
dulice d' enfant, tous les contes 
des Fees , dont il eroit' imbu. On · 
pourroit je crois, conclure de-la, » 
que la foi des Poëtes anciens a 
toujours ete ardente 4 ee 
tion de leut imagination. 
5 - Mais nous autres Chretiens, qui 


191 


avons une foi ſi grande, nous ne 
voulons rien accorder aux - miſe- 
rables Payens, nous les traitons 
| d'infideles ; nous ne voulons pas 


qu ils aient cru leur religion, parce 
qui elle paroĩt abſurde; ſelon nous, 


| vile populace. Si un digne Prelat 


pourquoi un Poëte payen, en ſui- 
vant aveuglement les - preceptes 


a * | celeſtes2 Cette folle opinion 2 


„ {WT coujours cre un article cflentiel 
a de la croiance paienne, & le fond 


* de leur ſyſtème de theologie. Les 
vr Deeſſes avoient des temples par- 
1 ticuliers & un culte, ainſi que les 


| elle n'etoit reſpectèe que par la 


Chrétien a pu erendre benigne- 
ment ſa foi juſqu à croire veri- 
tables tous les contes des Fes, 


de ſa religion , „m auroit-il pas cru 
S V—t que les Muſes etoient des divinites 


— 


brei 
autres divinites. Ne pas eroire aux 
neuf Muſes, ou à Apollon, c etoit 
rèvoquer en daute la Stillana 
divinitè de Jupiter.. 
Dans Veſpric: des devots & des 
bonnes gens, on eroit impie ou 
athec „en niant lexiſtence des 
| neuf Vierges du facre vallon, ou 
de Jupicer. Quel preeieux avan- 
tage n'ctoit-ce pas pour un Poere | 
ancien d'crre; ainſi orthodoxe, 
&c de pouvoir, par le ſecours de 
ſon education & de fa ſeule vo- 
lontẽ ; ſe perſuader intimement 
qu il ttoir inſpire-du ciel? Ce n'e- 
toit pas alors Vinterer particulier 
des Poëtes de rẽvoquer en doute. 
la revelation, puiſqu elle prouvoit 
Tutilitè ineſtimable de leur art 
divin. Ils s etuclioient au contraire 
à exalter leut foi, & à la faire 


74 


117 
WU <clater par des actes extericurs, 
an de s elever par-la juſqu aur 
ganges, & de s aſſocier enſuite a 
leur nombreuſe compagnie. _ 

En conſiderant (culement ce 
, que peut ſur leſprit dun homme 
5 qui parle en public, la preſence 
N de ſes auditeurs; on concevra ai- 
> ſement combien une divinit pre» 
e ſente devoit &lever le genie dun 
Poëte payen. Nosrecrivains* ont 
FE plus ou moins de force & de gran- 
| deur, ſelon idee qu ils ſe forment 
des perſonnes 4 qui ils adreſſent 
leurs ouvrages. Ils meſurent, pour 
ainſi dire, leuts penſees, leurs 
« tours , leurs expreſſions, ſur la ca- 
pacite' & feſprit des perſonnages 

qu ils veulent inſtruire ou amuſer. 
Le Comèdien vous fait voir ſur la 


tra) 
donne une alſemblec'choific & 
nombreuſe. Dans ces momens 
delicieux, il ſe ſurpaſſe lui-meme 3 
le ſeduifant'plaifir d'enlever tous 

les ſuffrages, Tegale à Roſcius. 

Vous, Milord, qui préfidez 
depus long- tems ſur le grand 
chẽãtre du monde, & qui jouez 
avec tant de dignite le plus beau, 
þ Teplus difficite & le plus noble des 
roles dont aucun morteli ait cte 
charge ; lorſque vous affermiſlez 
la libertè de votre pais, ou que 
vous travaillez fans reläche au 
bonheur du genre humain ,, ne 
trouvez - vous pas que la 1 

d'une nombreuſe aflemblee, Felire · 
de la nation & de vos amis; ne 
trouvez - vous pas, dis- je, que cet- 

x" b e tn donne un 


my 
by, Oh 
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[13] 
de force dc de grandcur a vos Pen- 
ſees! & à votre puiſſant genie? 
Pourriez-vous de fat g froid, dans 
une compagnie indifferente, ou en 
particulier; vous lever au fate 
ſuperbe de Herne, qui reſ⸗ 
pire dans tous vos diſoours pu- 


blics 2 eloquence qui perſuade, 


qui touche & entraine les eſprits 

les plus froids & les plus tebelles. 
Non, cela ne ſe peut vous egale- 
riez la divinite;, & la nature a 
preſcrit des bornes à Feſprit hu- 
main „quiil ne ſautoit franchir, 
malgrè ſes audacicux & ee 
efforts. iy 149-193 MISD ND 


Pour moi, Milord, lorſque je 


veux donner. de elevation & de 
la force à mes penſecs la preſence 
dun grand: gr & des mmer | 


n Scul., je recours à mon 


Faute de Muſe, qui puiſſa m en- 


3 e que .ceſt une plume 


1141 


| Magina ion TY pour ſup- 
pleer a Ace qui me manque de reel. 


coùtager nd ſoutenir; je me m 
preſente un grand perſonnhag 
Homere ou Platon — ou 
Demoſthene ; je Tinvoque fans 


. ceſſe,; & dans mes ferventes prics 
res; je ſens qu il m'infpires idea 


ſeule de ſa prefence Echauffe mes 
penſees, & les agtandit; je ſuis 
une divinite qui du haut de mon 
tröne ditte . loix 4 Punivers 
proſterne. ine x 
lo 6lk e cet eſprit, Milord,: 
que je me ſuis dbtermint᷑ à vous · 
adreſſer cet ouvrage, en gardant 
Fincognito, afin que vous puiſſiez 


qui vous ècrit & qu 


zZ y =o. REI, 6 


O_ 


, NL. ” FA EAA Ee 9 
- 
* of 


5 tug). 
vous ayiez lentiere libertè de ne 
lire que ce quis vous plaira. De 


* mon. c6re-, Jaime 4 me perſuadet 


que/vous lirez tout avec atton- 
tion; que vous ferez des remars- 

ques utiles ſur ces Lettres; parce 
que vous les trouverez dignes dun 
de vos amis, enfin dignes dune 


perſonne a acquis le droit & 


la noble liberte eee tout 


* 
ce qu il penſe, c. ieh 
1 11 F dc ASS 
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Notre ſiecle ſeroit ls 1 55 ex. 
tive rous les hecles, ſi, pour 


corriger les hommes & les rendre 
bons „ il ſuffiſoit de leur peindro 


Fo. + £ # 4 8 , 
E 
oy we * wo $4 < * ? 
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er ae 486 adorable 

a. deja long tems qu 'on a dourne 
parmi nous en ridicule, avec tant 
Helper & de mechancete; Terreur 


oli, ſous quelque nom 
qu clle-paroiſſe Ce moyen ſalu- 
taire & ingenieux nous aſſure que 
le ſiecle neſt / pas encore ſur {on 
declin, puiſqu'a ces maux , quoi- 
que + douloureux | & enracinès 
Tortement, nous Cherchons le 
-remede aveq tant de precaution 
& d'envie, que nous parvicndrohs 
inſenſiblement a les © wy, radi 
bm. 1 N 


10¹ our padenment 1 
| primande, » 


[17] 


r- WW primande , quelque bruſque & ; 

la | ſanglante qu elle ſoit; mais le 

MM public ſe trouve rarement dans 

e une telle diſpoſition. Si dans un 
Empire, la politique jalouſe & 

ir WF impericuſe , ou Tautorice des 

n grands, font taire la critique & 

* Ienchainent, les chefs ſont a coup 

IC. ſur corrompus & mechans ; tous 

n les Precieux avantages qu elle pro- 

i- WW curoit a la nation entiere, ſont 

2 perdus & detruits pour toujours. 

le Si kon defend d examiner une | 

n opinion, ſi Yon; arrẽte dans fa 5 1 
IS courſe la critique vigilante ,. parce 3 
„quelle fait rougirle vice & briller 

. la vertu, parce qu elle attaque *_ 4 
c avec force les partiſans d'une opi- 1 
Þ WM niondangerenſe, qui ont employs *' 


's Tartifice & le manege- pour la faire 
E reer du peuple, tout s avilit; 
3 


: 1181 
on naura que des laches flateurs 
& des panẽgiriſtes du crime. Mais 
dans une nation comme la notre, 
- on regne ineſtimable liberte de 
penſer & decrire , I impoſture 
inſolente & audacieuſe n'a aucun 
aſyle; quand elle oſe ſe montrer, 
on lui arrache le maſque, on la 
foudroye, ſans craindre Pautorite 
puiſſante de la Cour, ni le vain 
credit des grands, ni le pouvoir 
terrible & imaginaire que s artoge 
le clerge ambitieux. Rien ne peut 
la ſouſtraire à nos ardentes pour- 
ſuites; rien ne peut arreter le coup 
mortel que nous lui portons en 
face. Javoue que cette liberte va 
quelquefois trop loin, & qu on 
nous reproche avec rade den 
faire ſouvent un mauvais uſage. 
Oui, 28 doute- 5 dia 82 un 
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. Ir9) 
qui auta Eté malcraitè, & dont 
les opinions ridicules auront ere 
cenſurees outre meſure. Mais qui 

ſera Juge „& qui oſera prononcer 
pour ou contre? quel remede 

efficace preſcrirez · vous dans cette 

occaſion? & ou peut · on en trou- 

ver de meilleur a de plus ſimple 
que celui qui nous offre la liberte 

dont on ſe plaint ſi amerement & 
fi injuſtement'? Lorſqu' un hom- 
me eſt inſolent, emporte , diſſolu 
| & méchant, les Magiſtrats doi- 
vent le punir ; mais lorſqu un 
homme raiſonne mal, il faut le 
lenvoyer 4 la raifon qui eſt fon 


n I corriger e A a micux | 
n raiſonſer. N 
e. La juſteſſe des peiiſees, la clartẽ 
n f du 8 ; la reforme des mœurs, 
bh 5 H 


juge comperant , lui ſeul pens 1 8 


Thopnteets & FA politeſſe ne peu- 
vent s acquerir que par un examen 
continuel , & une pratique reli- 
gieuſe du bon » du vrai & du beau. 
Laiſſez aux hommes la liberté 
dexaminer toute chole , ils en 
apprecieront la juſte valeur; quel- 
que biſare qu elle ſoit, ſi elle neſt 
pas naturelle, fa duree ſera courte; 
ſi par haſard une choſe ridicule a 
quelque tems la vogue ſur une 
choſe raiſonnable „elle Seyanoui- 
ra, & tombera dans un erernel 
P 
Mon etonnement s Paccroit 3 
vue d il, lorſque je vois de 
gens eclaires & pleins de ſens; 
s allarmer ſi errangement.. d'un 
objet qu on couvre de ridicule; il 
me ſemble que ces gens · la ſe me- 
fient n de leut W en 


tal 


effet, quel ridicule peut litter 
avec la raiſon'? bu quel penſeur 


ſenſible ſouffre patiemmem un 


ridicule! deplacł & ehoquant; il 


renvoye a Finſtant & avec force 
le dard empoiſonne qu une main 
perfide lui avoit lanes. Le ridicule 
eſt / ſelon moi, Toffenſe la plus in- 
ſupporrable & la plus choquante 


qu'on puiſſe - imaginer* dans le 


monde. Le vulgaire ſtupider, "ads 


mitateur de la nouveaare, ſe laiſſe 


eblouir facilement par une plai- 
ſanterie groſſiere bil- la ſavoute à 
longs traits 5 mais pour q welle 
plaiſe genèralement aux gens ſa- 
ges, Eclaires & polis, il faut qu elle 
parte d'un homme fin & delië; 
cela poſe, pourquoi ſommes- nous 
ſi petits & {i foibles en raiſonne- 
. & craignons-· nous ſi fort le 
B 115 


fleau 8 2 ah 4 diſons- | 


| choſe 1 & F9yeng fl le ſujet eſt 
| que I 


Dans le train erdinai 


nous ne pourrions jamais etre trop 


160 


nous le ſujer eff trop grave cela 
peut etre. Examinons avant cute 


eus, cohcevone zun objet 
dans notre imaginarian - il peut 
tre très: graue & très: important, 
Sigue ridicule. & frivole de a 
narure;, La;.gravite .xeſſemble..3 
90 ; ſoneſfence eſt: la m · 
me; elle nous, induit en erreur, 

& nous, fait prendre une choſe 


pour une autre; ſouyent elle sa- 


buſe & ſe meconnoit elle: mme. 
e du mende, 
quelle contrainte, quelle gene 5 


un homme grave ne ſouffre:t · il 


pas a chaque inſtant. pour &viter 
dere formaliſte ou de le paroitre? 


i A ayer Wy. | 


9 


2 


p , 1 
Ne N 
Xx 1 * 
4 „ 
N * 
. 
| , 


* 


[23] 


gtaves, fi nous etions pleinement 
aſſures que nous le ſommes natu- 


rellement; nous ne ſaurions trop 
reſpecter un ſujet grave, ſi nous 


ſommes bien convaincus qu' il Feſt, 
autant qu'il nous le paroit. Le 


point eſſentiel, c'eſt de ſavoir diſ- 


tinguer la vraie gravite avec la 


fauſſe ; erude difficile & longue, 

ſcience profonde & pleine d epi- 
nes 3 pour y parvenir , il faut avoir 
la regle avec ſoi, en faire Vappli- 


cation libre & ſans crainte, non- 


ſeulement ſur les choſes qui nous 


_ environnent , mais ſur nous-me- 
mes. Si nous ceſſons malheureuſe- 
ment de nous Fappliquer , nous 


oublicrons bientor d'en faire FVap+ 

plication ſur les choſes indifferen- 

tes. Quelle regle & quelle metho- 

de p * on trouver dans le monde, 
3 iiij 


[24] © 

pour connoitre fi une ks eſt 
grave; legere ou ridicule z fi c'eſt 
par un ſcrupuleux examen de la 
nature de cette choſe? Comment 
donc parvenir a connoitre la na- 
ture dune choſe, ſi Von nem 
ploye point la ſonde penetrante 
du ridicule ? ſi nous craignons 
ckemployer cette ſire methode à 
Fegard de tel objet, quelle ſuretæ 
aurons· nous 2 oppoſer contre la 
formalite & L impoſture qui nous 
cachent & nous traveſtiſſent les 
autres objets? Nous avons cru de- 
voir etre formaliſtes ſur un article, 
ſur une bagatelle; nous le ſerons 

auſſi ſur une autre, avec la meme 
rigucur, WO. 2 400 
Comme nous ne 1 pas | 
toujours capables de juger ſaine- 
| * une choſe 5 . etudier 5 
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[25] 
auparavant nos forces, notre tem- 
perament & tout ce qui peut etre 
ſoumis à notre jugement. Nous 
ne devons plus prẽtendre a juger, 
des- lors que nous avons perdu le 
droit primitif de juger 3 par un 
{imple ſoupgon de gravitè, nous 
nous ſommes rendus tres-ridicu- 
les, & par Tadmiration ſtupide 

pour des choſes abſurdes en elles 
memes ;. {i'Fon Shabitue a ne ja - 
mais reflè chir, on ne s aſſurera 
jamais de rien; chaque jour nous 
e en un e inquie- 
tant. | 4THES zee eo 

ö adit aers/ 
. Ferri "A mi „ e 1 res. 
nc raillerie fine cache a deſſein 
fa force & ſon amettume, lorſ- 
qu elle eſt dite a propos, elle opere 
plus que les fillogil 


aces les plus 
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s. Verite , Milord:, bien 


connue des — er 
du ſiecle, mais ils aiment mieux 
entendre declamer avec rage con- 
tre leur impoſture, que de la voir 
demaſquee & fletrie par un ridi- 
eule mëpriſable & amer. Ils ſavent 
bien qu il eneſt des opinions com- 
me des modes; quelques biſares 


qu elles ſoient, elles regnent un 


tems, portbes ſur les alles Eblouiſ· 
ſantes de la grandeur & de la for- 


tune volage; mais tombent en- 


fuite dans Foubli, faute dun ſolide 


appui. Lorſqu'un homme, dans un 


moment d' humeur noire & cha- 


grine, s eſt frappe d'un objet, tout 


lai paroĩt triſte & affligeant; il eſt 
difficile de lui faire oublier cet 
objet; quelquefois on y reuſſit par 


une 9 fine — 


5 1 | 
n ee La mklancolie eſt 
5 Findiſpenſable & triſte compagne 
n eee amour com- 
nme en religion, Lentonſiaſme 


1 gh avec furcur ; rien ne peut 
Þ arrẽter leravage que produit cetto 
C fievre deſolante dans Leſprit d'un 
8 


homme il faut le guërir de ſa 
maelancolie, & le preparer peu-as 

ok peu a ecouter avec une libre in- 
5 difference les ſarcaſmes groſſiers 
qu on lance: contre tous les ridi- 

1 _ cules qui ne viennent que d'une 

N folie cxtrème , & qui vivent 1 
, eroiſſent toujours'dans:Fexces.' 
Les gouvernemens les plus — 

& les plus eclairẽs, laiſſoient au- 
trefois au anfer la douce liberte 
d etre auſſi fou qu'il lui plaiſoit. 
Jamais ils ne puniſſoient ce qui 
mkritoit d etre tournë en ridicule 


(28) 
la ſatyre & la railletic etoicnt les 
 remedes les plus innocens & les 
plus propres aguerir ces 'maladics 
_ eeſprit. Hy a dans homme certai-· 
nes paſſions & certaines foibleſſes 
qui doivent avoir un libre cours. 
Leſprit & le corps ſont ſujets à des 
violentes agitations; les fermenta- 
tions etranges qui arrivent dans le 
ſang, cauſent des evacuations ſu 
bites & abondantes. Dans les cer- 
cles etroits de la raiſon, ils s Ele- 
vent & ſe melent des particules 
heterogenes que cauſent le. delire 
& la fermentation; fi les Medecins 
vouloient calmer cette fermenta- 
tion par des temedes frequens, & · 
contenir les humeurs qu ils croient 
app ercevoit, au lieu de gueriſon,. 
ils feroient naſtre la peſte; ils chan 
geroient une fievre de printems, 


ja | 
ou une e dautomne, en 
unge fievre maligne & eee 3 


reſſembleroient à ces ignorans 
olitiques, qui, a force de reme- 


des, veulent arreter les èbulitions 


de Teſprit, ſous pretexte de guerir 
cette gale de la ſuperſtition, & de 
ſauver les ames de la contagion 


mortelle de I entouſiaſme, boule- 


verſent toute la nature; ils chan- 
gent quelques tendres bourgeons 


en une cangrene in flammatoire. 


Luhiſtoire, qui inſtruit les gom- 
mes en les amuſant, nous apprend 

que Pan *, Dieu des Bergers, ac- 
compagnant Bacchus dans ſon ex- 
een „ n _ 


* N vw 


o \ 1 7 5 . 
. N 11 4 FS 8 
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e Pa Gioit fils de Mercure, u 


jouoit de la flutte eee nuit, en 
8 gardant les troupeau. 


22 


arme & la terreur chez ſon enne- 


tentiſſement rauque de ces pro- 


ſauvage de cette forẽt tenebreuſe, 


ble redoubla la fraycur des ſol- 
dats; ils liſoient dans leurs yeux 
leur defaite & leurs mauxʒ armee 
 Etoit conſternèe & tremblante. 
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mi, aver un petit nombre d hom- 


mes; pour cet effet, il les plaga MW C 
avantageuſement dans une yallec t 

couverte de bois; les bclios & les £ 

cavernes qui repetoient les cris * 

menagans des ſoldats, effrayoient 

tous les champs d alentour; le re- 


; 


fondes cavernes, Vaſpe&thideux & 


epouventerent tellement Farmee 
ennemie, que le ſoldat croyoit 
entendre des cris aigus & innom- 
brables; ſon imagination frappee 
lui peignoit des geans' & des 
monſtres. L'incertitude & le trou- 
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Ceſt depuis ce tems · A, que Ter. 
| rear panique a paſle en proverbe. 


Cette hiſtoire nous donne une juſ- 
te idee de cette paſſion, qui eſt 
melee d' entouſiaſme & des hor- 
reurs honteuſes de la ſuperſtition. 

On peut, avec raiſon, appeller 


panique, toute paſſion qui regne 


impèrieuſement ſut la multitude, 


qui ſe communique par le regard 


ou la ſimpathie; ainſi on peut ap: 
peller panique, une fureur popu- 
laire qui la tranſporte hors d elle- 


A 17 « . 
meème, & qui legare; ce qui arrive 


quelquefois, lorſque la Religion 
en eſt lepretexte ou le fondement; 


tout devient alors funeſte & con- 


tagieux, juſqu au regard; la fureur 
vole de viſage en viſage, elle les 
couvre tous de ſes ailes infectes & 
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> Taal 


| ſentir quo 'on ne Ta craint & apper · 


. ac e de cette 


terrible paſſion, peignent ces furies 
avec des yeux enflammes & rou- 
lans, le viſage plus hideux encore 
que celui des convulſionaires o 
rans leurs magiques ren Il eſt 
donc vrai, que le bon & le mau- 
vais exemple influent beaucoup 
ſur les paſſions, & qu elles ſe forti- 
fient plus ou moins, a meſure 

qu elles ſe ræpandent & ſe commu- 
rt e dans le public. 


Vous voyez, Milord, qu'il y a 


| beaucoup. de terreurs paniques 


parmi les hommes, plus fortes en- 


corte que la crainte; C eſt pour cela 
que la Religion devient panique, 
e ae entouſtaſme s 7 mele & la 


3 10 De, 
qui nait d'une vive inquie 


d a bleve alors dans cer 
veau des vapen S acręs 


& enivran- 
tes ſur· tout dans des tems cala - 
miteux, lorſque le courage eſt 
abatru, ou que Pair: & les ali 
mens ſont mal ſains; lorſqu enſin 
la nature epouvante les timides 
mortels par des ſecouſſes, des tem 


peætes, par des ptodiges; ou que ; 


la mer en coutroux bat les cieux , 
de ſes flots redoubles & mugiffans) 


pour lors les paſſions prennent 


Teſſort, & le vigilant Magiſtrat 
noſe arrèter. Vouloiry appliquet 
un iremede. violent , S' armer du 


: Jlaive de la Juſtice pour coupet x 


le mal dans fa racine; ſeroirFacs 
croitre, & perpetuer 16 principe 


ade qui Ja produit. Defendre 


nes les craintes qui lui 
1 


„„ 


3 1071 | 
fo 2 „ vouloir les diſſi 
per & les en delivrer pour tou- 
jours, en les plongeant u- 
tres craintes; eſt le moyen le plus 
dangereux qu on puiſſe pratiquer. 
Si je Magiſtrat eſt > eclaire! & ci- 
toyen, il employera des rem des 
enins & lents3 au lieu de cauſti- 
ques, d inciſions & d amputa- 
tions, il uſera dun baume adou- 
eiflayr; touche de Teac ee 
des hommes conſits à ſa garde, il 5 
les traitera avec une tendreſſe p 
ternelle, il Epouſera leurs. wiblel. ; 
ſes S efforcera chaque jour à les 
appaiſer; il les guerira, en leur 
faiſant goũter, par des voies hon# 
ns tes, le prix ineſtimable de la 
paix, de Lamitie & du plaiſir. 
5 Vail, Milotd, N dont 
an ſe {eryoit.aurrefois a 


5 
5 * 


i 5 4 
enden, Hartingron, un Jenos 8 


tres Ecxiyains dit qu un peur 


ple doit avoir un guide public & 


tor claire Sug fa Religion; 
gar ne pas reconnoitre le culte di- 
vin du [Magiſteary.0p exclure IE: 
gliſe nationale, ce qui eſt la meme 
choſe i eſt un gftet de J entouſiaſ- 
me, Auſſi dangerdux que la fureur 
arbare qui perſscute les opinions, 
paree quielles ſont contraires aux 
notres. ourquoi ny auroit· il pas 
des promenades publiques, auſſi 
bien que des jardins particuliers ? 
pourquoi n'y auroit- il pas des bi- 
ie puhliqucs, comme il 
ya des colleges pour Ieducation. 
de tout le monde, & des precep-. 
teurs pour le particulier: Mettre 
des bornes a L imagination & à la 
rams des hommes, c'eſtune 
C ij 


its 

b W 

_ 1 
* wy #4 
9 4 g 

N. - 


3 — — 1 
- — = ee =—7 
— — nme. 


E 1 . 1 8 
4 


dn! trẽve, demain 8 


[ 36) 
ee '$ etouffer par la violence „% 


ſons naturelles de Theme : 
Pour Tentouſiaſme, C eſt Tentre- 


priſe dun fou cruel : voir 16. 
duire toutes ſes a ons dans: une 
meme claſſe; vouloir en fim lest 
mener toutes un point; func 
0 entrepriſe auſſi biſare, Sed. a 
dale que celle dont parle e * 


Jen eee de e 
p roduit Famour'dans un He $ nn 
—_ de cette paſſio 15 15 

Fe © 1; 181 0 ile, Me 


fon, eee ee, * wy Wie f 


J "Þ 


"a En amour on lt exp ay 4 "Ty 


” frees de maux; à des IE: „à des 


ſoupcons; 4 des brouilleries; aujour- 
re, & WP 
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Vous ſavez, Milord, que ſi les 
anciens toleroient les viſionnai- 
res & les fanatic CS'3. la philoſo- 
phie jouiſſoit auſſi d une entiere 
: liberte, & ſervoit de contre · poiſon 
a ignorante ſuperſtition; lorſque. 
les ſees, comme celles de Pytago- 

re & de Platon, ſe, furent plices 
peu: d- peu 4 la ſuperſtition & au 
fanatiſme de leut liecle , les Epi- 
aiciens ſe reuni- 
rent avec dautres: philoſophes, 
lancerent contre elles les ſarcaſ- 
mes les plus vifs, & les couvrixent 
de ridicule, ſans que les magiſtrats 
Sen neee Tant M6. les; 
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Sk JI arge 51 vo ah pieced que 
la raiſon fixe des cHoſeb f ĩnconſtantes 
&è ſi contraires; cv ſerdit vouloir marier 
la folie ca la ſageſſ. rm 99291 
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8 1780 | 
choſes fu * Wali contretalin: 8 
ckes, la taiſon brilla avec tous 
purete les ſcienees & les lettres 
ffeurirent, elles exhalerent les 
delicicux parftims & ferrilifetefit 
tous les champs artides du vaſte 
einpite de Tignoranee & de la 
barbarie. La puiſſante; la eeleſte 
Harmonie appaiſa tot & feconci· 
lia des choſes ſi eontrairess elle itt 
des miracles; la ſuperſtition & 1s 
flafatiſme ne ravagerent plas Fu- 

nivers; tant qu vn les laiſſa S Ebar - 

tte & mugir en liberté; la perſe- 
cution & la guetre! rentrerent dans 
le nit abime; mais une politique 
„ e eee 

omme en e, 

NOMIUL CE. A Tr. | 
= greſſe aveuglement les loix — 5 
tes de Thumanite3'en' nous inſpi - 


N ;F 8 


- 


ts 1. . 

rant ne chanite - Car.- en 
elle a port dans nos cœurs le ger. 
me fecond des haines & des divi- 
ſions qui troublont notre bon 
heur, allarment nos conſciences, 5 
& abregent nos paiſibles jours; 
elle nous a appris le barbare me- 
tier de nous entre - Ego ger pieuſe- 
ment. De- la cette antipathie 
qu aucun autre interet n auroit 
pu produire, & qui nous a legut 
une haine eternelle les uns pour 
les autres. On ctoit à preſent que 
le remede à ce mal conſiſte dans 
une entiere conformitè d' opi- 
nions ſauver les ames eſt la paſ- 
ſion dẽvorante des eſprits ſubli- 
3.le grave magiſtrat en fait ſa 
| phncipale etudezle . 
. but &maſts! oo Dt 
Si * Magiſtrats inrerpoloiens 
I 


* 


ainſi leur aurotich lads: les autres 
e nous de viendrions bien- 


tot auſſi mauvais logiciens, math&- 


0 maticiens & philoſophes, qu on 


eſt abſurde theologien; od lortho- 
donie oſt etablic & appuyce par la 
5 ceſt une affaire bien epineuſe 


pour un gouvernement que de 


vouloir regler & fixer le vol au- 


dacieux de Feſprit: Si les magiſtrats 
peuvent nous retenir dans les hor- 
nes Erroites de la probit & de 
Thonẽtete nos lumiertes naturelles 
ſeront aſſez ſuffiſantes pour nous 
conduire dans la vie ſpirituelle & 


temporelle; nous aurons aſſea de 
lumieres & d eſprit pour faire no- 
tre ſalut, lorſque les prejuges-ne 
troubleront pas nos facultess mils 
i Feſprir & la probite ne ſuffiſent 
po nt ace: ouyragẽ du fatur, 


„ SA = 


_ Tal 0 
| lermagiſtrat&en melecrivain; car 
tout ſage & vertueux qu'il ſoit; 1 


ſc trompe comme un autre hom- 


me: je ſuis convaincu que le ſeul 


moyen de conſerver la raiſon & 


Teſprit ſur la terre, C eſt de les laiſſer 


jouir d'une liberte entiere; or Teſ- 
} | 


prit reſt point libre ſi vous lui 
taviſſez uſage de la critique & de 
| la raillerie ; remede unique qui 


guerir radicalement les melanco- 
liques & les hypocondres. 
Nous avons pourtant la liberté 


* ridiculiſer tous les hypocon- 
dres. Les autres entouſiaſtes, nous 


les traitons auſſi: comme il nous 


Plat. L amour; la galanterie & la 
Nevalerie errante ſont le ſujet de 


n 8 x ridicules & de nos ſa rcaſmes 
indecens. Cette ſecte d entouſiaſ- 


tes qui dominoit autrefois, tombe 


( 


EY 3yucd'ails.le goũt des ctoiſades; 


tes ces picuſcs: & galantes entre - 
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la conqtiꝭte de la terre ſainte, tou · 


priſes, ont ceſſt avec Fignorance Ide 


& le fanatiſme.- Sil reſte encore def 
quelque part une legere trace de ieſ 
cette ſainte farcur guerriet᷑e qui 
veut à quelque prix que ce ſoit, 
fauvyer les ames ; nen ſoyons pas 
_ Etonnes 1 la mothode que nous 
avons pratiqute pour guerir cette 
maladie, na ſervi qu à la faire du- 
rer: tious:avons; employë des re- 
 medes ſalutaites ae een 


de Tentouſiaſme. . . 


„ Fe ide perſuade que ales 


pre rs ou une cour & MK 


juſtice, dont les juges repriin: 7 


la fureur des vers, && la folle pab - 


835 n que les poëF - 
us res nous la reptéſentent, fous la 
& pature voluptueuſe & indecente 
ce Ide Venus & de Cupidon; ſi Ton 
defendoit aux auteurs de cette he- 
feſie abſurde, ſous des peines grie- 
ves, denchanter le peuple par 
kuts'verss {| d'un autre. cot; & 
fous les memes peines, il Eroit de- 
fendu au peuple d'ecourer ces ſor- 
tes d' onchantemens, & de lire 
aucune hiſtoriette amoureuſe, 
meme dans unt combdie, roman 
ou valide ville, nous verrions bien- 
tot naitre de cette perſteution 
une nouvelle Arcadie, un peuple 
Camans , bergers & poëtes; les 
jeudes & les vicux, rourmentes de 
chanber leurs vers galans , nos 
campagnes couverres de cabanes, 


"F* "0: oo oo 9 E. D. Pa) 
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5 e par des pymphes 4 & des 


4 * 


ſilvains, nos forers pleines de ber- 
gers & de ibergeres, & les echos 
voiſins repeteroicnt enſuite les 
hyrnnes & les prieres adreſſees au 
Dieu des amours par cette mul- 
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titude inſenſee. Voilà le vrai] 
moyen de ramener parmi nous, fi 4 
Yon veut,:rous les Dieux du pa- {e 
ganiſme . & dintroduire dans no- 
tre iſle froide du ſeptentrion les © 
feux dẽvorans de amour, enty a 

1 


- Elevant des autels à Venus & 2 


Apollon c comme Jon faiſoit au- 
trefois à Delos & en Chypre, ou 

dans les lignans: les plus chauds 
"= de aint 0 
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Vous ſerez ning ae > 

qu ayant traitè ume matiere auſſi 

ſerieuſe que crile. de la religion, 
je ſoic tomb, comme malgre moi, 
dans Fenjouement & la raillerie: s 
en n aimè point a penſer 
ia ſur aucun ſujet fans que. 
jenc — oats bon; 
ne humeur; la gaytte eſt ma paſe 
ſion faborite: je ris de tout inno- 
cemment. Le peuple, qui ignore 
art heureux de tenir un milieu 
nere deux extremes, qui, au cons. 

ade, eſt tout caprice ou fureur, 
reflechit farement & ne jouit jan 
mais. IU eſt a Tabri de influence 
immediate que la melancolic. & 


cc 4 u elle exige ph de reflexion 
pour ſe fixer & paſſer enſuite en e 
habitude, que le peuple neſt ca- 
pabie de fair. mais quelqu in- * 
# vai ; 

| 


| % com | > doit. cette :diſpolt 


tion d'clprit; je ne voudrois pas 
en etre delivre, i \ecois-fujct 3 a 
devenit eruirdi gc fou;) ij aime hien 


=  ._ riſque 8 
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ment EL faut — tb 
gal, lorſqu'on veut reflochir ſur} 
un ſujet important. Je ferai 
efforts pour prouver dans. gerre 
lettre, que Thumeur & Feſprit gai 
ſont neccſlaires pour nous faire 
penſer ſainement ſur une matiere 


I tay: 
Per- | au telped:bie que 1#'religior, | 
ion La liberte d eſprit & Thumeut 
> en oats ſont les meilleurs moyens 
ca. pour ſe garantir de Fentouſiaſ. 
ri me, ceſt auſſi le plus ſolide fon - 
off, dement de la pietè & de la vraie 
pas religion; car fi des penſees ſages 
t à & droites, & des idees dignes du 
ien ſouverain Matte, ſont la baſe du 
„& culte & des hommages que nous 
de devons lui rendre; il eſt impoſſi- 
pu: ¶ ble de nous tromper à cet Egardʒ 
de ſ fi ce neſt par un my de notre 
le- Nr Bünz = 
Lhomme le plus dilaire & 1E | 
1 plus forcenè ne pourra croire & 
Paſer que Tunivers ſoit gouver- 
ne ar une puiſſance diaboliquos 
rien ne peut, ſelon moi, faire tom 
ber dans Vathtiſme, ſi ce weft la 
re e humeur ont mechanz 
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: | 1 
eetẽ i tout convaint un b homt 

OL c humeur, d'un. eſpriclibxe, 
que tout eſt hien ordonnẽ & regi 
dans, Funivers, II faudroit -Erre 
brute, ou petvers pour :s iĩmaginer 
que tout s eſt fait. par haſard, & 


que le mo es tout divin qu il 
nous paroit, na ni eſprit ni intel - 


ligence pour le regir q notre mau- 


Wale use notre eſprit inquiet 


qui nous inſpirent des penſces ef · 


eux ſont les ſeules cauſes 


frayantes & : abominables ſur ! Etre 
ſupreme. Rien ne peut nous per- 


; ſuader que cet Etre eſt dur & cha- 


grin, 9 ue notre propre humeur 
acariatre.& ſombre. Si nous crg 


gnons de nous mettre en boi ne 


fer —— fur. Dieu, 15 Ceſt par- 
ge We r le comparons à NOUS- 
IMEMES 3 3 


menen veſt parce que nous ne 
pouvons concevoir Videe de ma- 
| jeſte & de grandeur, ſans y atta- 
1 celle de fiertè & de caprice. | 
Copendant lorſque nous trou- 
„ dans des perſonnes Elevees 
ou puiſſantes, le caractere majeſ- 
tueux & magnanime, nous les ad- 
mirons, nous les adorons; nous 
5 leurs parlons librement & ſans 
contrainte ; nous leur depoſons 
avec conſiance toutes nos penſces, 
nos chagrins & nos peines; nous 

leur montrons notre ame toute 
nue. Les perſonnes ti: eſtimables 
par ce caractere de bonte ga- 
nent à etre vues de pres & ſou- 
vent; plus on les voit, plus on ai- 
me a les contempler nous leur 
appercevons chaque fois des ver- 

tus Douvelles. Cette decouyertc 
D 


ho 3 
ravit, enchante, elle accroit notre 
eſtime & notre zele. Lorſqu'on eſt. 
| penetre de la ſupreme bonte de 
ſon chef, on ſe rappelle avec d- 
lices les genereux bienfaits qu'on 
a regus de lui. Vous avez joui, 


Milord, de ce bonheur ineſtima- 
ble; vous avez goũtẽ avec tranſ- 


port & avec plus de droit que per- 
ſonne; autrement auriez · vous pu 


dans votre miniſtere, trop court 


pour nous; auriez vous pu, dis- je, 
enlever tous les ſuffrages Func na- 
tion libre, fiere, hautaine; & con- 
ſerver, dans votre glorieuſe retrai- 
te, plus 'damis encore que ſur le 
ttöne de la fortune, on vous dif- * 


Poßer du ſort des hommes. 
Notre ſierle fournit encordde 


pavells: exemples , 5 dignes derre 


N parmi ceux des ficelcs 


4 4 3 
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| we 1 
alles; Il y a eu des Empereurs & 
— Princes puiſſans qui ont en- 
dure patiemment la cenſure pu- 
blique de leurs actions, & qui 
ont ſouffert qu on les zevablar de 
repro en face. Ily a des hom. 
mes qui youdroient bien que les 
payens n'eufſent point laiſſe des 
exemples {i edifians, & ſur - tout 
que les occaſions n euſſent pas 
ere fournies par des Chretiens. Si 
quelques Empereuts Romains ont 
tre des hommes pervers, des ty 
rang & des monſtres; d ere plul 
tot le malheur du genre TAR 
que celui des Chretiens en parti- 
culifr: Ces hommes, auſſi corrom. 
pus que puiſfans perſecutoient 
par politique & par gout, non- 
ſculenient les Chretiens, mais les 
| hommes pieux, ceux-memes' qui 
| 2 D 1 


' (52). 
Etoient ſoupconnes dav6ir: -quel- 
ques vertus. Quel bonheur pour 
le chriſtianiſme d avoir ere perſe- 
cute par Neron ! Les Princes ſes 
ſucceſſeurs, qui eurent quelques 
vertus, proſcrivirent ces actes de 


violence & de rigucur. Il eſt vrai 


que les magiſtrats $'eroient- ima- 
ginè que le chriſtianiſme derrui- 


ſoit leut aurorice, parce quiil-no-_ 


toit d infamie & d'impiere la ma- 
2 le ſacerdoce, & damnoit 
tous ceux qui netoient pas ſou- 


mis au lc: Chretien , 5 4 ex- 


cluſion de tout autre. Au lieu 
qu auparavant on avoit vu un 
millier de culte divers, quoique 
incompatibles entre eux. Lon vit 
dans la ſuite des miniſtres Ailez 
eclaires pour proſerire la perſecu- 
tion, & proteger ceux qui profeſ- 


* 


M ; 
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[53] 
ſoient une "religion contraire 4 
celle du trö ne. 

Le Prince, Tennemi le plus uct 

des'Chretiens, quoiqu'eleve dans 

leur religion, defendir la perſecu- 
tion; il leur 6tales biens de I Egliſe 
 &les&coles publiques, ſans inquie- 
ter ceux-memes qui declamoient 
contre la religion de fetat & qui 
ſe faiſoient un merite Fg 

le culte regu. "7 
Lautorite reſpeQable Fant ecri- 

vain facre de notre religion, nous 

aſſure que Feſpric de charite & de 
doucgur ſurpaſſe en tout point ce- 
lui de martyr. Sans cette autorite 
ſupreme on ſeroit peut- ètre ſcan- 
 daliſe en liſant Phiſtoire de nos 
primitifs martyrs dans les auteurs 

Chretiens memes. Si pour -Erre 

vrai Chretien „ il falloit imiter r la : 

D j] 
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conduite de ces martyrs enyers 
leurs ſouverains, il n V auroit plus | 
de Chretiens dans le monde, En 
effet, un Chrétien, ſous la protec- 


tion du Granc Seigneur, ne Savi- 
ſeroit pas de troubler le culte 
qu" on rend à Mahomet dans les 
etats de ce redoutable maitre. 
Quoique nous ſayons vous & moi, 
Milord, bons Proteſtans, nous 
traiterions de fou & de fanatique 
celui qui dans un pays catholique 
Saviſcroit d interrompre le Pretre 
à Tautel, officiant ſes ſaints myſte · 
res, par des cris affreux, & qui fou- 
leroit les images & les reliques je 
crois qu un pareil fou merireroit 
les petites mailotis. Leſprit de cha- 


rite-& de tolerance ſe contente- | 
roit d'un parcil- chätiment, mais 


bel eu x ſacardoce ase le 


*. 


* 
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3 
bacher pour un crime auſſi grand 
que celui - 1a. 

II paroit queznos 1 Gala | 
les proteſtans Frangois refugies 
ſont. poſſedes de cette martyro- 
mani ils voudroient faire ecla- 
ter leur zele pour la foi; comme 
ils ont fait en France; mais nous 
autres Anglois preferons des ci- 
royens à des martyrs; les pieux fa- 
atiques: ne feront pas fortune 
ici ils bebe 22 de e 0 


er Joop hommes, parce 
qu'ils penſent differemment que 
nous. Cette methode barbare peut 
trouver des partiſans aveugles en 
France, mais elle ſera toujours 
_ regardee parmi nous comme ou- 
trageante & inhumaine. Quand 
Di 71 | 


OG 
ces tètes bouillantes dela Medite- 
rannte Francoiſe auront ete quel- 


ques arinees dans notre iſle tem- 
pere & tranquille, la furcur du 


ptoſelitiſme, de eee - EM 
& de la vengeance ſe calmera. 
Notre patience fage, pleine d hu- 
manite, les rendra hommes. Ces 
gens la aiment naturellement la 


perſecution, ce ſont des conver- 


tiſſeuts cruels 3 ils n obtiendront 


ici que du mepris, Sils Saviſcar 


dechauffer les -eſprits/ a 14 ven- 


geance. Nous: ſommes à. leurs 


yeux des hommes durs & inſen- 
ſibles, parce que nous ne vou- 
lons point epouſer- leurs folies. 
Parmi les rẽfugies Francois, qui 


ſont ici, il y a beaucoup de ga- 
naille ; ce qui me feroit croire 
qu on na pas eu tort en France 


«i 
_- 


| 
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- _ 
de les chaſſer & de les punir. La 
plupart ſont mauvais ſujets, fana- 
tiques, cruels par perverſitè de 
meœurs, vicieux par caractere, 
parce qu ils aſſomeroient, aflaſli- 
| neroient leurs fr eres, pP our les de- 
pouiller. En cela ils ſuivent lexem- 
ple de leurs prerres: hagards & 
violens 5 qui ne vivent que dans le 
deſordre, & qui brulent dally- 
mer en leur faveur le feu d epreu- 
ve. Nous qui ſommes des maitres 
abſolus dans notre iſle, & qui par- 
lons en Rois, nous ne voulons 
point qu'on y maltraite les fana - 
tiques. Si Teſprit de IEgliſe fla- 

gelle les Chretiens juſqu au ſang 
avec ſa ſainte diſcipline, feſprit 
de notre gouvernement, qui eſt 


erabli ſur des fondemens dhuma- 


_ nite & de charite, voit le 


f v 


[$8] 


des hommes avec des yeux de 


pere; it les inſtruit par ſon: exem- 
ple, il les ediſie par fa conduite, 
& les org 3 contre _ 


err. One e . 
pe d envie que nous portons 4 


cette ſecte de phenix, qui ſemble 


etre nec dans les flammes, & qui 
voudroit devenir une nouvelle 
Egliſe par la meme voie de propa- 
_ garion. de ba. primitive Egliſe, 
| dont le germe & la ſemence 
etoient du ſang 4 een fi 
on peut le croire. x 
Ne ſommes- nous 15 plus Hike. 


a bares & plus cruels 2 > 


memes, en tolerant ainſi le fana- 
tiſme? Non contens de refuſet a 


ces ** n L 


[59] 
neur de la perſecution; nous les 
en avons deſabuſes, en les cou - 
vrant de mëpris. J apprends dans 
le moment qu i ſont le ſujet 
dune farce qu on joue aux ma- 
rionettes de Ia foite S. Barthele- 
mi. Ceſt ſans doute avec le fil 
Jarchal, & les pipeaux qui font 
agir & bredouiller les marionnet- 
tes, qu on repreſente au naturel 
les braillemens, les contorſions, 
& les gambades de cette canaille 
frenetique. Car ces ,propheres s 7 
dans leurs extaſes, netant pas 
maĩtres de leurs mouvemens, 
qu ils diſent etre en eux que des 
: organes paſſifs, qui n agiſſent que 
par une vertu etrangere; la voix, 
le, eſte & les contorſions de ces 
ibecilles n' ont rien de naturel 
qui approche de la creature. De 


i 


telle maniere que ces marionettes 


imitent leurs actions, & les re- 
preſentent au naturel. Tant que 


la foire conſervera ce precieux 


privilege , „nous devons croire 
qu aucune ſecte de fanatique no- 


ſera montrer ſa tete hideuſe. On 


ne verra plus aucun charlatan 


nyſtique, niprophete , ni miracu- 


liſte, qui oſe & qui rear. 
avec notre Egliſe nationalle, 

troubler aucun parti en m 
rant ſes forces avec elleQ. 


Dans le tems que le Papiſme 
regnoit en Angleterre, nous avons 


ere fort heureux qu on ait don- 
ne dans Smithfield. des ſpectacles 


bien plus tragiques. Pluſieurs de 


nos premiers rëformateurs diffe- 
ꝛoient peu des fanatiques. Ditu 


ait, ſi Ieſprit de ferveur, que leur 


— 
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[6] 
inſpitoit Fentouſiaſme , n'a pas 
contribue a nous delivrer de cet- 
re tyrannie ſpirituelle. On peut 
donc croire, que fi les prètres 
euſſent moins repandu de ſang, 
& quiils euſſent pretere d'autres 
paſſions à leurs cruautẽs, ils au · 


roient empeche la reforme. Jenai © 


jamais oui dire que les payens 
aient ete aſſez eclaires pour em- 
ployer la farce & les marionnet- 
tes, lorſqu' ils ont travaille a de- 
truire le chriſtianiſme dans fa 
naiſſance. Je ſuis perſuade que ſi 
on avoit voulu ſaper la doQrine 
evangelique , & arrèter ſes pro- 
gres, on auroit bien mieux reuſh, 
en klevant nos premiers fonda- 
| reurs ſur le theatre de la foire, 
dune maniere groteſque, qu en 
les couyrant de. peaux d ours „& 


LE! 48 
en les mettant dans des barils de 
1 1 0777'S 


Les Juifs, e ee Kit 


| bres ; ne pouvoient ſouffrir la 
plus innocente raillerie ſur au- 
cun ſyjer, bien moins encore ſur 
tout ce qui touchoit la religion. 
Tout leur faiſoit ombrage, ils ne 


traitoient les matieres de religion 


qu avec chagrin. Le gibet leur pa- 
roiſſoit le remede le plus [fir pour 


derruire tout ce qui tendoit 4 


5 etablir une nouvelle revelation. 


Leur argument convaineant & 
terrible etoit la (croix 3 cruciſiez, 


Secrioient- ils! Mais, malgte leur 
haine implacable & les perſecu- 


tions atroces qu als exercerent 4 


notre Seigneur & a ſes Apottrgs 


i cette vile canaille judatque Se- 


toit wehen b 8 


iſement aviſce de 


* 


69]. . 
curlupiner ces 16] perſonnages, 


je crois qu ils auroient porte un 
coup mortel à notre auguſte reli- 
gion; au lieu qu ils Fong erendue 
& fait \cherir par leurs cruautẽs 
infames. 
Je crois que le be. | Apötre 8 
des Gentils ſe felicira moins du 
traitement doux qu il regut dans 
Yareopage d Athenes, par ſes an- 
tagoniſtes, que de eſprit inquiet 
& perſecuteur qui devosoit les 
habitans de Judee. Il tita moins 
 davantage de la candeur & de 
 Thonetere de ſes Juges Romains, 
que du zele de la ſynagogue & de 
Femportement. des pretres de ſa 
nation. Admirons cet Apòtre au 
milieu de Yarcopage Athenicn, fi 
fage & ſi eclairez-au milieu de ſes 
Juges Romains , environnè de 


PFelite de la nation dans les deux 
ſexes, & voyons comme il ſait 
ſe plier aux idecs. & a Fhumeur 
de ces nations polies. Il ne ſe 
plaint point, ni de leur eſprit, ni 
de leur gaicte vive; au contraire, 
fans douter de la bonte de ſa cau- 
ſe, il Soffre- genercuſement en 


but à leurs railleries , perſuade 


qu elles ne uc aden ni 
i 11 nuire. 


Quoique les Tuifs- n aient ja- 


mais voulu exercer leurs railleries 
&èœ leur malice ſur Jeſus - Chriſt, 


ni ſur ſes Apõtres; les payens , diſ- 
ſolus & ſans principes, avoicnt 

_ employe auparavant cette inſo- 
lente methode contre les plus ſa- 


ges doctrines & contre les hom- 
mes les plus vertueux du paganiſ- 
me. Au lieu de nuire a ces doctri- 
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1 
nes & 4 ces illuſtres ci itoyens, les 
ttaitemens injurieux relevoient 
leur Eclat & leurs forces. On les 
tteuva folides & raiſonables. La 
kailleric ni la ſatyre ne purent les 
atteindre ni les bleſſer. Le per- 
fonnage divin, qui 4 fait le plus 
dhonneut aux paycns & a Thu 
manite, a été outrage & calomniẽ 
dans une comedie joue à Arhenes; 
& oompoſee par le Poete le plus 
ſpiritu el de ſon fiecle; mais auſſi 
par Thomme le plus méchant & 
le plus pervers. La teputation 
la philoſophic de Socrate n'cn re- 
gurent aucune atteinte; au cots 
traire, elles acquirent un nouveau 
0 Joftre: L'envie & la jalouſie de ſes 
contemporains ſe reveilla de plus 
en plus contre lui. Bien loin de 
ſe facher quo! on le rournar en ri- 
* 


[6] 
dicule, il ſc prera aux W 
te, en paroiſſant ſur le theatre, 


aſin que le public pũt comparer 


ſa figure avec celle que le Poëte 
avoir placẽe ſur la ſcene. Telle Etoit 


[ame du divin Socrate! Rien ne 


dtdceloit mieux la bontẽ de ce 
grand perſonnage c etoit un tẽ- 


moignage aſſure de fa ſageſſe & 


de ſa dodrine ; car Iimpoſture ne 


craint par un ennemi grave & ſe- 


rieux; elle fair qu une attaque di- 


recte & publique ne peut lui nui- 


re; mais auſſi elle abhorre, elle 
fuit toujours la mordante raillerie 
& la fine n DE 
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Lal maniete triſte & medlancold 
que, avec laqueſſe on traite les 
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matieres de religion,, eſt à mon 
avis, Milord, ce qui la rend ſi 


tra agique. Ceſt elle ſeule qui fo- 
mente les dẽſordres uffreux qui 


font gemir la raiſon & qui rem 


pliſſent Funivers chorreur & do 


calimires. Poutvu qu on reſpec · 


te la religion, il eſt permis à un 


homme ęclairè deFexaminer, m · 


me ayec toute la liberte & Vens 
ju ment poſſible car ſi cette re-. 
ligion eſt auſſi excellente qu on le 
dit elle reſiſtera avec force con- 
tre les folles attaques des mechans, 
& chaque jour menen er, elle un 
riouveau Jout e i e A & de 

I E 5 
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| 5 ah croit, 3 qu "elle f Gi it ſu eſti 
| - ticuſe & ſouillee Pim. ſtats, 


tr 
d 
ladecelera & IIa gran q 
1 jour toute ſa difformite. pe 
I La methode angebe & ir 
ſombre qu on pratique, & quon n. 
employe pour: nous enſeigner la & 
religion, nous empeche dy pen- 
ſer mürement, lerſque nous y di 
ſommes diſpoſes naturellement. Si bi 

ay 


nous y recourons quelquefois à 
cette religion conſolante; eſt il 
lorſque nous ſommes plonges dans 5 
 Fadyerlite, ou taurmentès par la ur 
maladie, ou affaiſſes par la dou- | q: 
leur. He peut -on, dans des mo- ni 
mens ſi aigus & ſi triſtes, y peniſes 11 
avec fruit? Nous ſommes donc, fo 
foibles & plaintifs mortels, inca- m 
pables de contempler dun il I d- 
; Z 8 ne 
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craiquille les choſes tlevees aus 


Jus de notre entendement; puiſ · 
que nous n avons pas la force de 


7 


rer notre interieur avec une 
tranquillitè conſtante; ni de con- 
notre | Fetendue de notre . 
& de nos paſſions. 125 


Pour juger de Cinfable bants 
du Cxëateur, & des divins attri- 
buts que nous lui reconnoiſſons 


avec tant d amour & de reſpect, 


il faut ètre dans une douce & 
W diſpaſition de prit, dans 
une tranquillite & puretè dame, 


que rie n au monde . alrerer 
ni troubler. e 


Pie eee G Fac | 
fonwalitäs de juſtice; {i les chati- 


mens, la vengeance, & les motifs 


doffenſe: & dindignation que 
nau ον] la malheureuſe foibleſ- 


I 


a. [26] 1 
ſe d . A Dieu ſont ak 
mes aux idees maturelles de boitts 
que cet Etre pb Au: dans 
nos cœurs, & qui nous portent a 
le louer „4 rhonorer; & a a' Jager: 
Le grand remede, Milord j pour 
ſe preſcrver de la ſuperſtition "Ee 
de croire quil n a rien en Dieu 
que de divin; qu ib n exiſte point 


de Dieu, ous il en exiſte un, com- 


me vous le crõiea & moi auſſi, il eſt 
ſouverainement bon & puiſſant. 
Si nous tremblons de faite un 


_ decider cette queſtion imporran- 


te, ſi Dieu exiſte ou nom nous le 
eroyons done michant; notis lui 
refuſons, pour ainſi dite, ce carac- 


tere de grandeur; en nous mefiant 


de ſa bonte, ent oraignant ſa eble- 


e Gn reſſentlinent Chose am 


a 
* 


nere 
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portante pour notre bonheur 3 


mais que noùs n'examinons_ pas 


avec. allez de liberte & de [ng 
caution. | s 

Vn ectivain Beit nous Fouriiſe 
un exemple bien frappant de cet- 
te liberte. Job le patient, le pau- 


vre Job a parle bien hatdiment a 


Dieu; il a apoſtrophe quelquefois 
la providence avec force. Ses amis 
le reprimendoient avec aigreur, ils 


employoient les bonnes & les mau 
vaiſes raiſons pour le convaincre 


de ſon injuſtice & de ſes plaintes, 
& pour erablir & regler tous les 


motifs de la providence ſur un 


meme pied. Quelquefois ils s el. 


forgoient de dire de la Divinité 


des choſes ſi elevees, qu' ils ne les 
entendoient pas eux - mémes. Ils 


ſe mettoient à la torture pour ſe 


E i 
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rant 


= ſurpaſſer les uns & les autres, juf- 
qu a franchir ſouvent les bores 

| de la ſageſſe & de la raiſon. e 
„ lon Job, cela Sappelle later 


„ Dieu , avoir acception de ſa 


e , proferer perverſit & 


» ſe jouer de lui. 


En effet, quelle merycille,. quel 


mérite a, ctoire un Dieu, ou fa 
providence, ſur des fondemens foi- 


bles & frivoles; quelle vertu y a- 


vil dembraſſer une opinion con- 


traire à la vrai ſemblance des cho- 
ſes, & de ne rien ecouter contre 
cette opinion? Excellente igec . 
qu 'on a du. Dicu de verite! Lorſ- 


dau on nous dit que la bonte ſu- 


preme, le Pere de tous les hom- 


mes, s "offenſe de ce que nous ne 


croyons pas un menſonge que la 
Who e ; Ee on ſe figure 


_ 


” 
_ 
Ju il nous aura gre. 4 avoit cru 
avcuglement- une choſe qui ble 5 
la raiſon & Tevidence. io 2 
II faut e etre ne mechant. & per- 
vets, pour rejetter ou douter de 
lexiſtence de Dieu. C eſt un ou- 
trage qui altere le bonheur de 
homme, qui renverſe E ordre pu- 
blic, Iorſqu un pareil doute ſe ma- 
nifeſte; Mais fi cet Atlièe n eſt pas 
aſſez criminel pour eroutfer les 
cris de ſa conſcience 4 il connoitra 
certainement ſon erreur. I. idee 
fauſſe qu il a d un Dieu, ou le dou- 
te qu il alimente dans ſon eſprit, 
Leffraieront. Lorſqu un homme 
imagine courir quelque danger 
dans Tavenir pour avoir fait un 
libre, uſage de 4 raiſon, en exa- 


we ſujct 10 . 


a 
ent Fla raiſon, & en affectant de 


croire une choſe qui bleſſe ſes. Pro- 
pres lumieres, il meritera par 1a 
quelques graces particuſieres de 
Dieu dans autre vie? Malhereux: 
tu oſes croire que Dieu neſt pas 
auſſi bon que toi; & tu peus eſ- 
percr des graces particulieres de 
ſa bontẽ pour les outrages que tu 
lui fais, il faut Erre un vil flateur, 
un infame sy cophante & un para- 
fire, pour penſer & parler de la 
ſorte. Les mendians, les gueux de 
profeſſion agiſſent avec les aumõ- 
niers, comme les mepriſables adu- 
lateurs agiſſent envers Dieu. Un 
trucheur ruſe monſeigneuriſe tou- 
jours la perſonne 4 laquelle ils La- 
dreſſe; il obtient plus ſouvent par 
att que par pitik. Les novites au 
contraire 8 y prennent TR natu- 


\ 


V0 
rellement; ils n emploient que les 
mots communs, de man box Mou: 
teur, mai bonne Dame. Mais pour 
les vieux toutiers, tous les paſlans 
font Seigneurs &. Princes. & ils aps 
pergoivent de loin un carroſſe, ils 
courent à la portiere en gamba- 
dant & clopinant⸗ adreſſant 129 
mots pompeux à tout propos, 
de peur de ſe tromper, 3 
gneuriſent la compagnie; car, di- 
ſent· ils; s il. y avoit un ſeigneur 
dans cette voiture; nous courrions 
riſque de rien obtenir, faute de 
avoir connu. Si deſt un bour- 
geois, , notre compliment era 
_ agreable,” Sa ſotte vanitk gonfles 
lui fera mettre la main à la poche. 
Les hommes ſe eotiduiſene. a- 
1 u · près de meme avec la reli- 
| gion, In pentens qus tour depend 


L251 
du choix Pour obtenir. Maxime 
piroyable 5-8 ſuivie meme des 


gens ſenſes. . Ils ſe tourmentent 
pour avoir de la foi & pour croire 


tout ĩ parce que, diſent : ils: ſi ce 


que nous croyons; neſt rien, il 
ne nous arrivera aucun danger de 


notre errent i mais ſ ce qu on nous 


enſeigne, eſt une verite, notre in- 


crẽdulitè nous ſera fatalg. Ces 
bonnes gens. la ſe trompont groſ- 
ſierement; leurs raiſonnemens ſont 


auſſi foibles. que pitoyables. Une 
pareille foi eſt inutile. Ils ne peu- 


vent en avoir aucune ſatisfaction 
ni bonheur: dans ce monde, ni 


aucune eſperance dans fautte. No- 


tre raiſen gui demẽèle la fauſſetẽ 
de cette maxime, ne ſe repoſera 
jamais ſur un pareil fondem 
nous jettera dans une mer de dou; 


1 elle : 
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tes &id' inquibtudes, & nous is 


vrera aux caprices des vents. Ce 
qui m' allarme le plus, C eſt de voir 


qu ona toujours une mauvaiſe idée 


de la religion, lorſque la foi eſt 
fondee & appuyte ſur une penſee 
ſi injurieuſe a la Divinite. 

Aimer les hommes comme noi 8 
meémes, concoutix au bien gene- 


ral. & faire tout ce qu of peut 


pout le bonheur de chacun en 


particulier, voila la vertu ſuptẽ - 


me, la ſeule qui nous rapproche 
de la Divinite, Lorſqu' onelt dans 
cette heureuſe dilpoligion , que 
vous aimez, & que vous connoiſ- 


ſez ſi bien, Milord, il eſt naturel 


de ſouhaiter que les autres y 
ſoient auſſi, en les convaincant 
par notre exemple. II eſt naru- 


Fo ae. nne JS: notre me- 
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. rite ſoit. oonnu, ſur· tout ſi nous | ric 
„ avons eu le bonheur & la gloire | ho 
de ſervir utilement la patrie en qr 
_qualite de Miniſtres, od comme | ct 
Princes & Chefs de la nation nous ra 
| avons rendu heureux des peuples ca 
Z innombrables commis à nos ſoins. m 
| Mais ne ſerions nous pas infenſes || lie 
A de nous offenſer, sil arrivoit que ſc 
| —— dans 18 grand nombre hommes tr. 
| que nous avons voulu rendre heu- 
reux, il Sen- trouvoit quelques- ſe 


dns de ignorans, "ou dune f ſe 
> | nas oa qu ils ty euſſent oo 


i ni entendu parler de nos actions? gl 
ou qui (ſurice quiils auroient ouf de 
5 dire de deſavantageux ſar notre gl 
E compre) ſe trouvaſſent ſi indif el 
ferens & fi 1 n 


| duet ns ir 
| f 
( 


rions-nous pas les plus injuſtes des 


hommes, ſi, au lieu de nous mo- 
quer de ces gens - la, nous cher- 


chions a nous venger de leur igno- 
rance & de leur doute, dont la 
cauſe viendroit uniquement du 


mauvais jugement & de Vincredu- - 


lite innocente de ces hommes ob- 
ſcurs, qui leur a fait dechirer no- 
tre reputation, ou Toublier? 


I a 2 


Que dirons- nous donc 4 pro-. 
ſent? Vat · il de la gloire à offen 
ſer dune pareille miſere? Eſt · ce 
une action ſi divine que de faire 


du bien pour en acquerir de la 


gloire? Ou n eſt · il pas plus diving . 
de faire du bien en ſilence, ſans 


gloire, ſans eclat,. & ſans aucune 
clperance? den faire $1 dis je, „ MNE- 
me à des ingrats , „& a des Etres 
inſenſibles à ces bienfaits, que den 

faire. faſtueuſement par interer. 
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Comment ſe beur- n; que ce 
"_- eſt {i divind: 
-de ſon caractere dans la Divinire . 

Sur la peinture qu on nous fait de 
Dieu, il reſſemble plutõt à une 

femmelette imporante , qua à un 
homme genereux 8 divin. TEE 


| Thomme;' 5 per- 


Lond. ord 
On a de la peine A concevoit 
* nous ayions reellement tant 


de difficultes à connoitre d abord 
nos foibleſles; & à diſtinguer, & 
- deèmeler les traits / frappaps de 
la fragilitè humaine qui ſont ſans 
ceſſe ſous nos yeux: Il eſt facile de 


croire qu un etre borne peut Etrc 
ſuſceptible d'offenſe, de cojere , 5 


5 "* e & mn jalouſie, de 


en ee Th) Puiſſance, 
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[87 
puillance, damour & de repura- 
tion; mais que ces paſſions humai- 
nes ſont incompatibles à un Etre 
parfait & univerſel. Si nous na- 

vons jamais fixe idee de ce qui 
eſt moralement excellent, ou ſi 
nous ne pouvons nous fier a notre 

raiſon, qui nous dicte qu il ny a 
que fexcellent qui convienne 4 
Dieu, nous ne nous fierons point 
à ce que les autres nous diſent de 
la Divinitè, ni a ce qu'elle nous 

kreœvele à nous · mémes. Il faut erre 
aſſure auparavant, que Dieu eſt 

bon, & incapable de nous trom- 
per, ſans cela, il ny a ni foi, ni 

religion, ni confiance. Or s il | a/ 
quelque idee anterieure à la reve- 
lation, quelque preuve de la rai- 
ſon qui nous claire ſur! exiſtence 

dun Dieu fi bon. & ſi 22 


- 


al. 
ne peut nous tromper, la nibme 
raiſon, ſi nous la croyons, nous 
prouvera que Dieu eſt ſi bon, 
qu il ſurpaſſe inſiniment tous les 
hommes en bontè. Apres cet exa- 
men, nos frayeurs & nos doutes 


'S$evanouiront. Nous ne devons 


craindre que la mechancete des 
hommes; car Dieu, qui eſt la ſou- 
veraine bontè, ne fait que. du bien. 
Voici un argument tres- fort, 
* eſt ſalutaire dans certaines ma- 


ladies d eſprit, pour quiconque ſait 


Sen ſervir. Il ne peut y avoir de 


„ malice que là od il y a des int: 
„ rets oppoſes. LEtre univerſel » 


„ n point .d'interers oppoſes : 
„ donc il na point de malice * 
Sil y a un eſprit univerſel, il ne 
peut avoir un interet particulier. 


Le bien * * du tau, 


8 8 


183], 
& ſon propre bien particulicr, fore 
une ſeule & meme choſe. Leſpric 
univerſel tend toujours à ce but: 
il ne voit rien au-dela, & rien no 
peut le potter à un but contraire. 
Examinons à preſent s il a une 
intelligence qui ait rapport a tout, 
ou Sil ny en a point 3 car ſi mal- 
heureuſement il ny a rien de tel, 
ttanquilliſons nous. Sil y a reèelle- 
ment un Dieu (comme je le crois) 
nous devons etre tranquilles & ſa- 
tisfaits, parce que Ceſt la bonté 
i ſupreme de Tunivers. L'idèe d'un 
pere commun devroit nous con- 
ſoler davantage , que idee d'une 
nature abandonnee à elle- - meme , | 
& d'un monde orphelin, I 
beaucoup de bonnes gens 1 
principes qui auroient Teſprit plus 
a ils Etoſent aſſures qu il 
| Fy 


1841 


ny a rien 4 craindre apres cette 


vie. Penſer qu il ny a point de 


Dieu, n effraye perſonne; mais 
eroire qu il y en a un ſouveraine- 


ment bon, fait trembler tout le 
monde. Il en ſeroit bien autre- 


ment {fi Ton egaloic Thomme a 


5 Dieu, nous croirions alors que s il 


y a un Dieu, il a nèceſſairement 


en lui la plus eminente bonte, ſans 
aucune nuance des paſſions qui 
caractèriſent Vhumanire, & dont 


nous tachons de nous defaire lorſ- 
que nous vënërons la vertu, & que 


nous travaillons chaque Jour: a de- 


venir meilleurs. 


Il me ſemble, Mitord, quil 
roit Plus raiſonnable de nous ap- 
pliquer à connoitre interieur de 


notre ame, & d exercer notte eſ- 


prit 11 la morale, avant ae de 


[85] © 
vouloir penbtree les hautes re regions 
de la theologie. 


Apreès un pareil nn nous 


& ſur la nature de nos paſſions, 


nous connoĩtrons parfaitement le - 


caractere de la Divinite , & les 
qualites propres ou impropres dun 
Etre parfait. Pour connoitre ce 
qui eſt louable ou blamable,, il 


faut avoir auparavant des idecs 


fixes de ce qu'il faut aimer ou 
hair, louer ou |mepriſer 3 autre- 
ment nous nous expoſons à peu 


honorer Dieu, quoique nous fado- 
rions intericurement avec un reſ— 


pect fans bornes. Il eſt bien diffi- 
cile de concevoir quel honneur 


peut -revenir à Dieu des louan- 
ges des creatures, 5 incapables de 
_ diſcesner ce qui eſt digne de louan - 


ge, ou excellent en lui mme. 
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Un Mubcicn, qui ſe vetroit ele 
ve juſqu aux cieux par des gens 
ſans orcilles, & ſans connoiſſances 
de la muſique, rougiroit de Jeurs 


. Eloges ; il mepriſcroit inſiniment 
les applaudiſſemens de ſes audi- 
teurs, juſqu à ce qu ils euſſent ac- 


quis quelques lumieres ſur ſon art, 
& que leurs orgaires mieux diſpo- 
poles, , puſſenr-diſcerner par eux- 


memes ce qu'il y a de parfait dans 


ſon execution. Juſqu à ce tems: la, 
leurs louangeshonoreroient peule 
Muſicien. Sa vanite rougiroit en 
ſecret, quelqu ee q H fic 
de ſes talens. 

Tes eee les plus 1 
| lowanges, ſont plus Bates de men 
recevoir aucunes que d'en eètre 
.accables par les ſots & les:agno- 


rans. mn n croire 


* 
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que eelui qui fair le bien avec un 
deſintèreſſement ſi grand, recher- 
che avec aviditè des louanges fi 
| baſles, & faſſe cas des vils applau- 

diflemens d une multitude inen 

ſee & brute. 0 
Il en eſt pas ainſi de la bonre | 
comme des autres qualites, que 
nous pouyons connoĩtre ſans les 
poſſeder. Nous pouvons avoir Fo- 
reille delicate & {tire en muſique, 
ſans avoir le talent de la compo- 


ſition. Nous pouvons. juger de la 
poëſie avec goũt, ſans Erre Poëte, 
ſans avoir meme le moindre talent 
des vers; mais nous ne pouvons 
avoir aucune idee raiſonnable de 
la boate., ſans ètre raiſonnable- 
ment bon. De ſorte que ſi la louan- 
ge fait partie d une culte qu on 
doit à Dieu, nous devrions travail 
F iii) - 


188). FE 


ler a a dai bons, ne 


pour ſavoir le louer — 0 
car un cœur corrompu & me- 


chant ne ſauroit louer avec di 
te la ſouveraine bontè; ſes eff. 


les hommes, quelques pervers 90 ils 
: ſoicnt, pouvoicnt-Tofftenſer. 


ont Va" 
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cette ſage maxime de nous exa- 
miner nous-· mẽmes, eſt d'un très- 
grand ſecours pour rectifier nos 
erreurs dans la religion; car il ya 


une ſorte d entouſiaſte ſecondaire. 
OCeſt e les n _ | 


ſeroient inutiles & rèvoltans; ils | 
bleſſeroient la Majeſte divine, fi 


Il y a encore W da autres 
moyens qui nous prouvent que 
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point ces s inſpirations ou convul- 
ſions de I eſprit, ni ces terreurs pa 
niques qui les enſorcellent; ils ſo 
laiſſent ſeduire & entrainer par les 
autres hommes, juſqu'a_ croire 
aveuglement les faux miracles. 
Cette foible diſpoſition d eſprit 
rend leur foi chancelante; ils cou- 
rent ala nouveautẽ, & embraſſent 
ans reflexion la ſecte qui ſe pre- 
ſente. Si nous connoiſſons le ger- 
me de nos paſlions; {i nous conſi- 
derons Taccroiſſement & les pro- 
grès du fanatiſme; ſi nous calcu- 
lons fa. force naturelle, & {i nous 
connoifſons I cmpire qu il a ſur 
nos facultes, nous nous oppoſe- 
rons ayes ſuccès à ſes illuſions in- 
ſidieuſes, quiz » pour ſe gliſſer & 
penètrer Plus facilement dans les 
| Aen. Sarment. du prẽcieux Pre- | 


OR Tees! 
58 terte de certitude morale, & de 
matiere de r 
La nouvelle ſecte de eee 
dont j ai parlè, pretend, entre plus 
ſieurs autres miracles, en avoir 
fait un très · remarquable & très- 
Evident, & Tavoir annonce au- 
paravant. Ils ont fait ce miracle en 
_ preſence de pluſieurs centaines de 
perſonnes, qui actuellement atteſ- 
tent le fait comme vrai. Je vou- 
drois ſeulement ſavoir ſi parmi les 
5 ſpectateurs il gen trouve un ſeul 
qui n ait jamais te de la ſecte 
prophètique, ou ſon partiſan, qui 
depoſe à preſent pour eux. Je vou- 
drois avoir encore ſi cette perſon- 


Kine, ſi elle . exempte de cet 
— Encoulialinez en un mot ſi elle n 


3 ere ſujete à f 5 


- 


vals 


tes qui offuſquent & d 5 
le bon ſens & nous rendenc mala- 


des. Autrement la terreur pani: 


que Fauroit pu ſaiſir, & lui auroit 
ait perdre Huſage de ſes ſens com- 


me dans un ſonge. Son imagina - 


tion enflammee lui auroit ravi Pu- 


ſage de ſa raiſon. La matiere com- | 


buſtible, une fois echauffee en · de- 
dans, la moindre erincelle: em- 
braſe tout a· coup, ſur· tout dans 


une multitude poſſedee de cet ef : 


Prit. Lorſque 3 paſſion du fana- 
tiſme domine la populace, tout 
effraye chez elle; ſes regards ſont 


cnflammes, leurs poitrines ſont 


haleranres & op reſſees par Tin- 
ſpiration; Thaleine de ces Saban 
infecte & communique la peſte 


2 une e nIge! inſcphtible , 5 
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3 [92] 
rompus & puants. Je ne ſuis pas 
aſſez ſavant Theologien pour de- 
terminer quelle ſorte d eſprit croir 
celui qui ſe communiquoit parmi 
les anciens Prophëtes, le meme 
dont le profane Saiil fut ſaiſi. Les 
livres ſaints nous apprennent qu'il 
y avoit un bon & mauvais eſprit 
de prophètie. L experience, jointe 
aTaurtorite irrẽvocable de Fhiſtoi- 
re ſacree & profane, ma pleine- 
ment convaincu que Toperation 
de cet ef] prit eſt par · tout le me- 
me, ou MPs aux e du 
: vo % FE EY 
Un auteur qui vient * 
pour defendre la nouvelle prophẽ- 
tie, & qui eſt tombe depuis dans 
un extaſe profetique, nous ra- 
conte que feſprit de Dieu ſaiſiſſoit 
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extaſe; qu ils faiſoient des geſtes & 


des 2 comme des fous 3 
cc qui paroit, dit il, par Fexem- 
ple de Balaam, de Saiil, de Da- 
vid, d Ezechiel, de Daniel, &c. 
Pour juſtiier c cette pratique apoſ- 
#tolique, il s appuye des regles me- 
mes preſcrites par S. Paul, par rap- 
port à ces dons qui paroiſſent ſi 
irreguliers, fi frequens dans la pri- 
mitive Egliſe & dans la naiſſance 
du chriſtianiſme. Je le laiſſe, ce 
pauvre auteur, comparer la prati- 
que des Apòtres avec celle de nos 
petits prophetes proteſtans. Je ſais 
ſeulement que les ſymptomes qu il 
decrit, & dont il eſt atraque ,'ſonr 
autant payens que Chrericns, quoi- 
que ſon imagination les lui pages 
 Fofit-a-fair Chtctiens. —_ 
FE le vis dernierement en a 85 


% 


ta. 


tation, ann6ngant un prophẽtie 


dans un latin ſi pompeux, ques 


hors de ces extaſes, il paroft inca- _ 


pable d'en faire de fi bon. Il me 


rappella, a cette occaſion, la def- 
cription que Virgile fait de la Sy- 
bille, dont les agonies reſſem 


bloient ſi parfaitement à ce nou⸗ : 


veau Pope 


2 « ſubitd non oultus , „ | 
AP comp ta manſere coma , ſed pettus anhelum, 
Er rabie fera corda tument , majorque videri , 
Nec mortale ſonans , afflaca ef —— —_— 


nah ah Dei. Soy | 9 1 


Son viſage change tout - A- coup de 


ttaits & de couleur; ſes cheveux She © 


tiſſent ſur ſa tẽte; ſa reſpiration ſe pre- 
<ipite. Une fureur divine s empare de 
tous ſes ſens; ſa taille eſt monſtrueuſe; 
a voix n'a plus rien dune morrelle - 


des que la preſence..du Dieu agit ſur 


elle avec. plus de force & de rei 
ſance. * 9 1 1 


% 
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In vates, bee, fe ore poſſie 
Excuſſiſſe Deum. Tantd magis ille fatigat. 


Os nabidum, mau Angitgqus premendo. 

Elle s agite avec fureur dans fon an- 
tre; & voudroit chaſſer de ſon coeur 
le Dieu qui la dompte; mais cette r6- 
ſiſtance redouble les impreſſions d' A- 

llon ſur fa bouche & fur fa langue. 
Il ſoumet fon cœur rebelle, & la rend 
ſouple & docile a ſes mouvemens. * 


Voila preciſement le ſtyle & „% 
ton em phatique de notre Prophere 
Gentillätre. hs 5 

Un inſpire, t l. Houlfte une 
epreuve durant laquelle Teſprit, 
par de frequentes agitations, for- 
me & prepare les organes ordinai- 
rement un ou deux mois avant 
qui il prophetiſe. 5 

Tire. Live, parlant tun fanariſing 
Epouventable 1 8 'eleva ; a Rome 


* 


* 


— 1 
\ 


bee 


long · tems avant lui, decrit cet 
eſprit de prophetic en ces rermes: 
Niros velut mente capts , cum jalta· 
tione fanatica. corporis vaticinari. 
Ceoeetoient des hommes qui reſ- 
ſembloient à des inſenſes, qui fai- 


ſſions epouvantables, qui 8 
riſoicnt des choſes horribles. 
Je ne vous rapporterai Point ce 


E tableau hideux & revoltant, qui 
bleſſetoit mème les yeux d'un hom- 
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ſoient des grimaces & des contor- 


que cet hiſtorien dit enſuite de ces 
prophètes; parceque je ne yeux | 
pas vous mettre ſous les yeux un 


me peu delicat; mais je yous cite 
avec plaiſir Ie le decrer doux & fage 
du Senat . ſar une ſecte fi EXECTra- 
ble, que vous relirez encore avec 


1 — 8 at 
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road. 


is veliquum deinde Senatusconſolto 
rautum eſt, ne que Bacchanalia Rome , 
neue in Italia efſent ; fi quis tale ſacrum 
ſolemne & neceſſarium duceret, nec ſine 
religione & piaculo ſe id omittere poſ- 
ſe, apud Pratorem urbanum profitererur 5 Y 
| Prator Senatum conſuleret , fi ei permiſ- 
ſum eſſet, quum in Srnatu centum non 
minus eſſent, ita id ſacrum faceret, dum 
ne plus quinque ſacrificio intereſſent , new 
qua pecunia communis, new quis magiſter 
ſacrorum aut ſacerdos eſſet. 
Le Senat defendir de ne plus faire 2 
Rome de Bacchanales, ni en aucun en- 
droit de Italie. Mais fi quelqu'un 
$imaginoit que cette ſolemnitè flit ne- 
ceſſaire, & qu'on ne pũt la negliger ſans 
bleſſer ſa conſcience, il pouvoir dans 
ce cas ſe declarer au Prẽteur, qui con- 
ſulteroit le Senat la - deſſus. Que ſi le 
Senat, compoſe au moins de cent per- 
ſonnes, permettoit ce ſacrifice, on pour- 
Toit le faire celebrer, à condition qu'il 
ny auroit pas plus de cinq 6 
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| qui y afiftroient; qu'on ne le feroir 
point à frais communs , & qu'il n' 7 
entreroit aucun Pretre, ni aucun mai- 

tre de ceremonies. | 


II eſt ſi raiſonnable d avoir quel- 


qu indulgence pour cette mala- 
die, que ce philoſophe, qui Seſt 
Kleve avec tant de force contre la 


ſuperſtition, ſemble avoir laiſſe à 


Teſprit la liberte de fe forger des 


viſions & des chimeres qui favo- 


riſent indirectement le fanatiſme. 


II n'eſt pas poſſible qu un homme, 
auſſi peu religieux qu Epicure, ait 
ajoute foi a ce qu il rapporte lui- 
meme de ces armèes, de ces 


chãteaux en fair, & de tous ces 
autres /phenomenes chimèriques. 


II les admet cependant, & & ſemble 


en rendre raiſon par ſes atomes, 
fa matiere ſubtile » ſes miroirs 


- 
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abriens „& par je ne ſais quelle 


autre folie. Lucrece, ſon divin 


interprete, nous cn Bis une riche 
deſcription dans les vers ſuivans: 


5 - Rerum ſimulacra vagari 
Multa modis multis, in cuntlas undique partes 


Tenuia , qua facile inter ſe junguntur in auris, 
Obvia cùm veniunt ut aranea bratteaque auri. 


Quippe etenim multd magis hac ſunt tenuia textio, 


Quam qua percipiunt oculos, viſumque laceſſunt: 

Cor poris hac quoniam penetrant per rara cientque - 

| Tennem animi naturam intus, ſenſum que laceſſunt, 
Centauros itaque (& Scyllarum membra vidamus, 


Cerberaſque canum facies , ſimulacraque eorum: 


Quorum morte obita tellus amplectitur ofſa : 
Omne genus quoniam paſſim ſimulacra E, , 
Partim ſponte ſud que fiunt acre inipſo - 
Partim qua variis ad rebus cumque recedunt. 


Il y a un grand nombre de ſimula- 


cres, qui sechappent des choſes & le : 
diſpoſent de tous c6t6s ſous diferentes 


formes. Leur- nature ctant delice, ils 
s uniſſent facilement dans Pair comme 
des roiles araignèe, ou des membra- 
ay dor, parce que la tiſſure de ces 
8 5 j 5 
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images eſt beaucoup plus delicate que 
tout ce que les yeux appercolvent. De 
' maniere que s inſinuant par les endroits 
foibles & laches du corps, elles remuent 
le ſentiment, & communiquent leur 


vertu impulſive a la nature delice de 


Teſprit. C'eſt donc à leur manation que 


nous reprochons la biſare repreſenta- 


tion des Centaures, des Scylles & des 
Cerberes à face de chiens. Souvent ils 
nous effrayent en nous repreſentant le 
ſpectre des morts. 'Il y a des images de 
toute fagon, dont Fecoulement templit 
la nature. Quelques- uns ſe forment na- 
turellement dans Pair, d'autres ſortent 


\ du fonds ou dela ſuperficie des choſes. 


Voila une preuve evidente que 
ce philoſophe croyoit que les 
hommes ont naturellement une 
grande proviſion de cet eſprit vi- 
ſionaire. Il eroir fi ſatisfait de voir 
les hommes enclins aux vifions, 


3 peur qu ils nen euſſent pas 


* 


1 


aſſez, il en forgea de nouvelles 4 
leur fantaiſie. Malgre cela, il nia 


que les principes de religion fuſ- 
ſent naturels a Thomme, & fut 
force d'avouer que les hommes 


ont une étonnante diſpoſition 4 
croire les choſes ſurnaturelles; 


que fi ces idees etoient vaines, elles 
paroiſſoient innees, & fi naturel- 
les a Thomme, qu il lui croit im- 
poſſible de sen garantir par aucun 
moyen. Un habile theologien tire- 


roit de cet aveu un fort argument 


contre Epicure, pour la verite & 
Futilitè de la religion. Que Tappa- 

rition de la matiere ſoit vraie ou 
fauſſe, ſes ſymptomes ſont tou- 


jours les memes, & la paſſion eſt 
egalement forte dans la perſonne 
 frappee de la viſion. Les Limfa- 


5 _ des Latins eoient les Nym- 
| G Oy” 
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| faliriques des Grecs. C'etoient des 
gens qui diſoient avoir vu des di- 
vinites champetres, ou des nym- 
phes. Cette -pretendue viſion les 
tranſportoit ſi furieuſement quiils 
en perdoient la raiſon. Leur extaſe 
ſe manifeſtoit par des tremble- 
mens, par des ſecouſſes de tere, 
par leurs membres agites & ten- 
dus, par des convulſions, par des 
prieres, des propheries, des chan- 
ſons, qu ils faiſoient ſur le champ, 
& mille autres extravagances de 
cette nature, comme le dit Tite- 
Live. Toutes les natures ont des 
Limfatiques d'une fagon ou d'une 
autre, & les Egliſes payennes ou 
Chrecicnnes ns r n; 
du fanatiſme. | 

On croiroit- eee que les 
anciens ſe ſont imagine que cette 


. 
. 
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maladie avoit quelque reſſemblan- 


ce avec Ihydrophobie. Je n aſſure- 
ai pas fi les anciens Limfatiques 
8 communiquoient leur rage par la 


morſureʒ mais depuis les tems recu- 
les, certains nouveaux fanatiques 


poſſedoient ſupericurement Parr 
de communiquer la rage des dents. | 
Depuis que l'eſprit hargneux  & 
rude $eſt introduit dans la reli- 


gion, toutes les ſectes ſe ſont de- 


_ chirees des griffes & des dents, El- 


les ſe ſont fait un plaiſir de ſe de- 


vorer les unes & les autres ſans 5 


miſcricorde. | 


Le fanatiſme, le plus innocent 


& le moins à craindre, inſpire a 
celui, qui acte frappe d'une appa- 
rition, la demangeaiſon naturelle 
du proſelitiſme. Ila la manie d al- 


= lumer dans les autres le meme feu, 


* 
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dont il eſt Fer, car 15 « Poktes 
ſont auſſi une claſſe de * 


- agreables. -- 

Ceeſt ainſi qu Horace kein d'e- 
tre Limfatique, lorſqu'il decrir 
effet que Vapparition' des nym- 
phes & de Bacchus avoit ns 
ar ſon clprit. pa 


| -  Bacchum i in remotis carming rapids, 
-  Vidi docemtem, credite, poſteri , | 


Nymphaſque diſcentes & aures , "| 


3 Capripedum Satyrorum ACKLAS. 5 
Evoe, recenti mens trepidat metu, 
5; . Bacthi pectore turbidum, 
Letatur. Evoe, parce, liber, 
Parce gravi metuende thyſs. i 


- Jai. vu Bacchus dectamer des vers 


for des rochers Eloignes. Crovez-mot, 


races futures, j ai vu les nymphes repe- 
tes {es chanſons, & les ſatyres, ravis de 


les entendre; qui dreſſoient leurs oreil- 
les. Mon eſprit en friſſone encore d hor- 


teur, & tout embraſe des rayons écla- 
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4 rans de fa 1 je treſſaille ded | 

& bondis de fureur. Epargne - moi, 
Bacchus, épargne - moi puiſſant Dien 

de la treille, ton thyrſe ride 7 5 
m efftaye & me conſterne. 


Je vous repere encore, Milord, 
ce que je vous ait dit, qu un Poe- 
te natcindra jamais au beau, au 
ſublime, Sil ne ſe figure etre en 
la preſence d'une divinite qui 
Televe juſqu'au ſommet brulant du 
Parnaſſe. Lucrece invoque la na- 
ture ſous une divinite. Il la ſupplie 
de Tinſpirer & de le guider dans 
ſon ouvrage, ou. ce Poëte auda- 
cieux outrage la nature & la de- 
pouille de ſes Plus riches trẽſors. x 


n ons bei hre. 
Qua mare navigerum, qua terras Frugi 
Concelebras ; 

Qua quoniam rerum naturam ſola 3 
85 8 te ts dias een een a, 
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Te ſociam tudes ſalibendis verſitus ſe» 5 
Vos ego de rerum natura Row. Conor. 
— 5 


Aimable Veius, Deeſſe des amours, 
le charme des Dieux & des hommes, 
qui embeliſſez les mers, la terre & les 
cieux; vous qui faites Eclore tous les 
animaux que le ſoleil Eclaite; vous dont 
Laſpect gracieux calme les vents & diſ- 
ſipe les nuages. Adorable Deeſſe , la 
terre, dans ſes humbles hommages , | 
vous conſacre chaque jour la diverſité 
de ſes fleurs. La ſurface brillante des 
caux vous tit; & le ciel, qui rejouit les 
mortels par ſa ſcrenire tranquilles eſt 
encore moins radieux que vous. Puiſ- 
que c'eſt vous ſeule qui gouvernez la 
nature; que ſans votrẽ ſecours rien ne 
peut Eclore de ſon ſein genereurx; vous 
quiĩ tenez ſous votre amoureux empire, 
les jeux & les plaiſirs, ne dois-je pas, 
. De , is votre pro- 


WF. 


n pour „„ , FOR mes vers, 
les ſecrets de la nature 4 mon cher 
Memnius? 


LETTRE FIL „ 
8 Mels, El | 0 f 
Je conclus de tout ce que ai | 
dit ci-defſus , que le fanatiſme a 
un empire puiſſant & tres - eten- 
du; qu'il eſt difficile de le con- 
noitre a fonds; puiſque Fathciſme 
nen eſt pas mEme exempt , & 
qu'on a vu des Arhees fanatiques 
en plus d'une occaſion. Il ny a. 
aucune marque exterieure qui 8 
nous puiſſe caracteriſer Tinſpira- - 8 
| tion divine de ce fanatiſme. 
ſo rr eſt un ſentiment /- 

itable d'une divinire- preſente _ 

- bn agit ſur. nous. Cn 
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eſt une chimere & un ſentiment 
faux pour le meme objet; mais la 
_ paſſion que lun & Vautre font nat- 
tre, eſt la meme. Un eſprit rem- 
pli de ſes viſions, & qui fixe ſa 
vue ſur une divinite, ou ſur un 
fantome de divinité, tout lui 
Zr prodige , grand, enorme. 
Plaiſir, horreur, crainte, tout lui 
eſt ſurnaturel dans ſon extaſe. 
Ceſt de-1a que nous eſt venu le 


nom de fanatiſme, dans le ſens 


original des anciens, pour expri- 
mer une apparition os ION 
"OI & Textaſie. r 
Lorſque le cercle de notre of 
prit eſt trop Etroit & trop foible 
pour contenir de grandes idecs & 
des images fortes, il plie, ils affaiſ- 


ſie; bouleverſe tout notre entende- 


an 


4 foirarion peut donc ètre appellee 0 


un entouſiaſme divin; car le 


me en lui-meme ſignifie preſence 
divine. Platon ſurnomme divin 


par les Chretiens , employdit ce 
terme pour. exprimer le ſublime 


des paſſions humaines. Cetoit Ia 


Teſprit & Tame qu il accordoit 
aux Heros „aux Poẽtes, aux Mi- 


niſtres, aux Orateurs, aux Muſi- 


ciens & aux Philoſophes. Ds. 
De meme, parmi nous, on attri- 


bue à un noble entouſiaſme tout 
ce qui paroit ſublime dans les arts 


& les ſciences. De forte que peu 


de gens ignorent ce que c eſt t que 
Tentouſiaſme. Pour le connoitre a4 
fonds, & pour ſavoir le diſtinguer 
dans toutes ces eſpeces, c eſt une 
Etude difficile; elle ſeule peut 8 


pourtant nous garantir de ſes he : 
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Pour j juger ſi les eſprits ſone 


il faut avant juger file nõ- 

tre eſt ſain, raiſonnable, raſſis, 
impartial, exempt de vapeurs & 
de melancolie, en un mot s il eſt 
capable de juger de toute choſe. 
Notre premiere connoiflance & 
le premier jugement que nous de- 
vons porter, , eſt de nous connoĩ- 

tre nous -· mẽme, & de j juger notre 


| eſprit. Après cela nous pourrons 5 
juger les autres, apprecier leur me- 


rite perſonnel, & par la force de 
leur tete & la juſteſſe de leur rai- 
fonnement, , nous jugerons de la 
validice de leur temoignage. Nous 
pouvons donc par- la nous prepa- 
rer un antidote contre entouſiaſ- 
me. Pai donc cu raiſon d avancer 
que la bonne humeur & la raillerie 
 guerifſoicne cette maladie; ſans ce 


2 


" Avis „ le remade « pire que 1 1 
E deo -uſtific, Milord, en | 


quelque fagon, Tentouſiaſme, & 


acheve ma tache, fi j je yous parois 
extravagant de m etre adreſſe 4 


vous ſur ce ton, permettez-· moi 


au moins de recourir a Hinſpira- 
tion pour pouvoir me juſtifier auſſi 


dans votre eſprit. Votre Grandeur 


aura quelqu'indulgence- pour un 

homme qui lui eſt devoue d ineli- 
nation, & qui vous aime avec en- 
touſiaſme; qui a mẽritè votre bien- 


veillance, que vous honorez de 
votre amitie, & qui ſera toute ſa 


vie, avec un profond e 

. Mikonp, : 25 

De votre Grandeur, &c. 
Antoine Comte DE SHAFTESBURY. 
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